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LES IDÉES DE BETTINA 


CETTE SEMAINE 


A GENEVE. — La situation est confuse en 

apparente. Elle est, en fait, 

dominée par deux facteurs : la menace mili- 

taire du Viet-Minh au Tonkin, l'indécision 
du chef de la délégation française (p. 3). 


LA MISSION ELY. — Trois généraux de l'ar- 

D mée française (dont le 
n° 1, Ely) sont pour quelques jours en Indo- 
chine. Ils doivent rassembler les éléments 
qui permettent de répondre à la question 
essentielle peut-on tenir sur quelques 
points précis ? « L'EXPRESS » publie une 
nole d'information, qui donne déjà un 
aperçu de la réponse, d'ailleurs et heureuse- 
ment positive (p. 4). 


LA CRISE AFRICAINE. — M. François Mit- 
ne (eo,  Résident 
de l'U.DS.R., définit la nature et les raisons 
de la crise qui menace gravement la Tuni- 
ste, le Maroc, l'Algérie (p. 3). 


L'AMERIQUE A CHOISI. — Par un verdict 

tie historique, la Cour 
suprême de justice des Etats-Unis vient de 
briser la ségrégation raciale dans les écoles. 
Le document où sont consignés les motifs 
de la Cour est d'une lecture claire et émou- 
vante, dans une période marquée par les 
lâchetés et les demi-mesures (p. 5). 
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PAS DE GPS. — Peut-on concevoir une relève 
du corps expéditionnaire fran- 
çais en Indochine par des treupes améri- 
caines, comme certains le laissent enten- 
dre ? Non, viennent de répondre les deux 
chefs, au Sénat de Washington, du parti 
républicain (p. 5). 
SAUVY ET LES COMMUNISTES. — Notre 
c o llabo- 
rateur, M. Alfred Sauvy, Directeur de l'Ins- 
titut National d'Etudes démographiques, 
répond au premier éditorial du premier 
numéro de la revue économique du parti 
communiste (p. 6). 

L'ANNIVERSAIRE DE L'EXPRESS ». 
Robert Schuman, François Mauriac, Louis 
Armand, Pierre Mendès-France ont lancé, 
vendredi 14 mai, au micro de « L'EX- 
PRESS » des appels à la jeunesse devant 
500 étudiants et élèves des grandes écoles 
(pp. 7, 8, 9, 10). 
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PARIS EN PARLE, — Les vitrines du Fau- 
bourg-Saint-Honoré ont 

mis leur tenue de gala, — La saison théà- 
trale se termine sans éclats mais les bons 
concerts se multiplient, Au cinéma, on 
s'ennuie avec Mme Zsa Zsa Gabor dans une 
mauvaise adaptation d'un bon roman, 
Sang et Lumière, mais on passe une excel- 


lente soirée avec Monsieur Ripois, une 
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Il reste quelques jours pour décider. 


curieuse soirée avec Monika et on peut voir 
Pain, Amour et Fantaisie (pp. 12-13) si la 
salle qui est en face affiche « complet ». — 
Les animateurs du VI" Festival officieux, 
présidé par Jean Renoir, demandent aux 
vrais amateurs de films de désigner les 
meilleures bandes de la saison au point de 
vue artistique et culturel (Philm boîte 
postale 186-08, Paris-VII). Le lundi 24, 
à la Galerie Charpentier, de 18 à 20 heures, 
une vente aux enchères d'objets précieux, 
offerts par les grands antiquaires et collec- 
tionneurs, se déroulera au bénéfice de deux 
œuvres de sauvegarde de l'enfance. — Sous 
une avalanche de prix lilléraires, on cher- 
che en vain le « chef-d'œuvre inconnu » 
(p. 11). — Les femmes pressées téléphonent 
au Service EXPRESS pour fairt leur menu 
(p. 14) et découvrent comment s'habille, 
D la vie, le plus célèbre mannequin de 
Paris, Bettina (p. 15). 
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| à surmonter, 
| besoins nécessaires pour faire face à un 
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DIEN-BIEN-PHU 
ET LA DEMOCRATIE 


C'est, partagé centre la douleur et la 
colère que le peuple de France a appris 
la chute de Dien-Bien-Phu. 

La France a brutalement compris que, 
depuis huit ans, elle était trompée. 

Trompée sur l’inéhranlable volonté du 
Viet-Minh de poursuivre la lutte jusqu’au 
bout 

Trompée sur les moyens en présence, 
sur les difficullés que nos forces avaient 
sur nos pertes, Sur nos 
adversaire sans cesse plus puissant, 
mieux ravitaillé, plus fanatisé 

Trompée sur les prétendues lassitudes 
de l’adversaire, et sur le soutien que nous 
pouvions espérer de nos alliés. 

Tromsoée par l’optimisme affiché par 
les commissions d'enquête ou les minis- 
tres à leur retour d'inspection. 

Trompée par le commandement et les 
communiqués. 

Trompée enfin sur ce conflit même 
auquel on allait jusqu’à refuser le nom 
de guerre. 

Les cris d'alarme poussés par les quel- 
ques personralités ,clairvoyantes étaient 
étouffés, ceux émanant des combatlants 
cux-mêmes étaient interceptés pur une 
censure impitoyable. 

Faut-il enfin parler de l’influcnce né- 
faste de certains affairistes qui reve- 
naient de rapides voyages au Viet-Nam, 
proclamant un optimisme à l’image de 
leurs opérations commereiales ? 

Tout cela éclate brusquement. Tôt on 
tard, le procèside ce mensonge généralisé 
devra être instruit. 

La France veut savoir si les respon- 
sables politiques ou militaires de l'afs 
faire d’Indochine ont péché par igno- 
rance, par incapacité, ou, ce qui serait 
de la haute trahison, si la vérité lui a 
été cachée à dessein. 

Le cruel, l’impitoyable réveil de Dien- 
Bien-Phu porte en lui sa leçon. 

Une nation entière peut être tenue dans 
l'ignorance d'événements qui, depuis huit 
ans, la conduisent à l’abime. 

A quoi bon, dans ce cas, vivre en démo- 
cratie ? | 

Georges Y…., 
Gouverneur des Colonies. 


M 
REPONSE DE LA SARRE 


Sous le titre : « Sujets de méconten- 
tement >, L'EXPRESS du 2 mai publie 
une dépêche de son correspondant à Sar- 
rebruck où je relève deux inexactitudes 
importantes concernant les Mines de la 
Sarre : 

1“ Contrairement à ce qu'ont pu dire 
certains Sarrois mal informés, le pro- 
gramme de travaux neufs des mines de 
la Sarre n’est pas actuellement « sus- 
pendu » : il a été ralenti pendant deux 
mois seulement à la fin de 1952 ; prati- 
quement, l’exéeution du programme: de 
travaux neufs n’a subi de ce fait aucun 
retard ; 

2° Les agents français et sarrois des 
Mines de la Sarre ayant les mêmes grades 
sont, depuis de nombreuses années, payés 
très sensiblement au mème taux. L’as- 
similation a été parachevée le 1°" jan- 
vier 1954 et, depuis cette date, la rémuné- 
ration des agents français est, à grade 
égal, exactement la même que celle de 
leurs collègues sarrois. 

J. HOLTFZER, 
Directeur administratif, 
Saarbergwerke, 
Mines de la Sarre, 


{Notre information ne faisail que re- 
Îléter l'état d'esprit d'une grande partie 
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de la population sarroise, qui, peut-être 
mal informée, n'en juge pas moins l'ad- 
ministralion française sur certains signes 
d’inégalités contraires aux principes défi- 
nis dans les conventions économiques 
franco-sarroises.]| 


* 
LE PARLEMENT 


Il n'existe pas un pays sur la planète 
qui possède un parlement antinatienal 
comme Île parlenrent français. Ce qui 
comple avant tout chez mn homme poli- 
tique français, c’est son intérêt personnel, 
mème si son pays doit en crever. 

Si la Cour des Comotes avait, un jour, 
la possibilité de mettre au grand jour les 
horreurs qui ont été. faîles depuis la 
Libération, il faudrait pendre beaucoup 
d'hommes politiques qui se disent Fran- 
çuis. Si la gacrre d’Indochine a fait des 
morts dans les famil'es françaises, ee a 
aussi fait des fortunes parmi les gouver- 
nants où leurs hommes de paille. 


Pol LIMOGES. 


[11 va sans dire que nous ne partageons 
pas celle op'nion extrême. Tous les par- 
lementaires que nous connaissons vivent 
modestement. Cependant, la lettre de M. 
Pol Limoges est l’une parmi un grand 
nombre que nous recevons et qui expri- 
ment la même opinion que lui. Nous la 
publions done ; ne serait-ce que pour 
attirer l'attention des par:ementaires sur 
celle fausse réputation que les événe- 
menis, auxquels ils nous ont abandonnés, 
leur ont faite. comme châtiment.| 


e 
C'EST DEJA ÇA ! 


J'ai bien du mal à discerner votre ligne 
politique. Veus en avez une, certaine- 
ment, mais quelle est-elle ? Je dois être 
un peu bête. 

Qu'importe ! C’est vous qui avez lancé, 
par la voix de Mauriac, la formule de la 
<« dictature à tête de bœuf », et cela c’est 
quelque chose. Je le dis en toute impar- 
lialité, François Mauriac étant aux anti- 
podes de mes idées. 


Roger HEDOUIN, Paris. 


(La ligne politique de L'EXPRESS, 
nous l'avons dit souvent ici, n’est pas 
définissable dans les termes des éli- 
quelles parlementaires ou de partis. Le 
but de notre travail hebdomadaire est 
d'essayer, dans la mesure de nos moyens, 
de briser précisément ces cadres rigides 
que la paresse el le conformisme ont 
{ini par imposer au débat politique.] 


* 
LE CAPUCIN DE MAURIAC 


On vend d’ingénieuses petites maisons 
qui fenctionnent au gré du temps et dans 
lesquelles deux personnages (l’un d’eux 
est souvent un capucin) apparaissent tour 
à tour. 

D’après le dernier article de M. Mau- 
riac dans vos colonnes, le capucin dont 
les temps approchent sera M. Robert 
Schuman ! 


R. GASSOT, Paris. 
* 


LE SENS COLLECTIF 
EST ABSENT 


Je suis avec beaucoup d'intérêt vos 
articles du « Forum ». Un des plus inté- 
ressants m'a semblé étre le dernier, sur 
l’'incompatibilité existant entre a valeur 
de nos étites et leurs réalisations. 

J'y vois une réponsé immédiate les 
élites et les dirigeants ne sont pas servis 
par un idéal de masse, un idéal « pri- 
maire >» — ils sont « coupés » de tout 
contact, puisque la confiance et lenthou- 
siasme réciproques n'existent plus. En un 
sens, nous souffrons: d'un excès de va- 
leurs individuelles, mais il y a pénurie 
de « valeurs et de sens collectifs ». Ceci 
explique le manque d'enthousiasme sus- 


| cité pour le 1'' mai. 


G. BRAS, Pau. 
* 

CONSEIL PEU JUDICIEUX 
Dans la double page (10 et 11) : « Sur 
Champs-Elysées. les, hommes tels 
>, nous avons notamment noté 
ce conseil : « Les tissus et draperies 
anglais sont plus chers, mais font infi- 
niment plus d'usage. 

Nous sommes surpris de trouver un tel 
avis au milieu de tant d'autres parfai- 
tement judicieux, et tout à fait utiles 
pour le bon renom de notre pays, qui, s’il 
n'est pas décadent, se doit à tout prix de 
ne pas le laisser paraître dans le maintien 
de ses habitants 
Mais nous sommes obligés de vous dire 
qu'à prix égal, on trouve, en France, 
d'aussi beaux tissus et d'aussi bon usage 
que les tissus anglais. Dans chaque pays, 
on rencontre une diversité très grande 















L’EXPRESS 





COMITE DE REDACTION ; 
Françoise GIROUD 

J.-J. SERVAN-SCHREIÏIBER 
Pierre VIANSSON 


TT fe PI CPS 


de tabrications, souvent sélectionné 
pour lexporlation, ce qui explique peut 
être ce snobisme. 


E. RIVOLLIER, 


Secrétaire général, ae la Cham 
Syndicale de l'Industrie Text 
de Vienne. 


* 


TAILLE SERREE, 
> EPAULES CARR<ES 


Nous avons lu avec beaucoup d'inté 
dans votre numéro dæ 2 mai, la dos. 
ble page intitulée : « Sur les Cham 
Elysées. les hommes tels qu’ils sont, 

Nous avons particulièrement aporé 
la spirituelle leçon que vous vous effy. 
cez de donner aux hommes trop sw. 
vent peu soucieux de leur tenue ve. 
mentaire, et les pertinents conscils que 
vous leur offrez. 

Toutefois, nous tenons à vous fax 
remarquer que l’allusion faite aux taille 
cintrées, aux tissus voyants ct aux tpar- 
les trop carrées de, la confection. nox 
paraît manifestement fausse (..) 

Il. est demandé également aux fabri. 
cants, dans la rubrique : « Les homme 
pressés demandent >, d'établir des mo. 
dèles de pantalons sans eurlets. HN 4 
trouve que ce sont les consommateurs qui 
exigent le contraire (…) Nous ne dema- 
dons pas mieux que de faire entendre 
raison au public, chacun y trouvera sm 
conrpte, et si vous voyez un moyen de k 
faire changer d'avis, nous sommes prit 
à soutenir vos efforts (.) 


Michel AGOGUE, 


Fédéra‘ion Nationale des Fabricants 
Français du Vêtement Masculin, 
Paris, 
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HORIZONTALEMENT, 
conquêtes — 2. Petit, avant d'être libéré 
— 3 Verts pâturages; En nacre — 
4. Compte autant qu'une lettre. — 5. Sortt 
de cabine de luxe dans certains bâtiments 
— #6 Ronde quand elle est en verre: St 
plait dans du Louis XV. — 7. Ce qu'on nt 
peut pas avoir si. on est;  Suppail 
moyenageux. — 8. Ecole où l'on applique 
Vamp biblique (initiale et finale). — 9. Ve 
tait un personnage de Diderot 


1. Comptait des 


VERTICALEMENT, — JL. ‘Transporte vit 
ou informe bien — II. Dirige un eours 
Ne iait jamais défaut. — IIL Une dizaï 

furent rois — I 
LE NWNVUIMER Commence par dirt 
8 oui. — V. Ce qua 
fait Marguerite de 
vant une  glacæ 
Baigne l'ancienne 
capitale ce la Sr 


daigne ; Souvent #r 
gnalée par une etoie 
— VI On y trou 
de l'esprit à 7° 
vendre 
vant Cyrano, 
nyme d'un à 
choir vIIL Von 
glisser le  chaant 
Fut qualifié d'affreux au COU 
d'une nuit IX. Peut <e dire phonétr 
quement d'un sommet rocheux: Ets 
toujours suivi par le peuple romali 
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EN HAUSSE. -— Marcel-Edmond Naegelen, 62 ans, député 
des Basses-Alpes. Pressenti pour la Résidence générale 
du Maroc, il a demandé qu’une nouvelle politique soit 
définie et des rapports nouveaux établis entre la Rési- 
dence et le Gouvernement de Paris. Là est, en effet, le 


problème. 


GENÈVE 





Où va-t-on ? 


(De notre envoyé spécial) 


ES séances de la Conférence de 

Genève sur lindochine se dé- 
ulent à huis clos. Cette circons- 
tance n'empêche pas les journalistes 
d'être informés, mais elle multiplie 
les indiscrétions, les rumeurs, les 
« tuyaux », et rend une évaluation 
objéctive beaucoup plus difficile. Si 
ren ne sort de ces réunions, chacun 
urra le reprocher aux autres sans 
qu'aucun verdict puisse être pro- 
noncé; tellement tout est maintenant 
embrouillé, au moins en apparence. 
Cependant quelques points peuvent 
être, semble-t-il, précisés dans létat 
actuel de la Conférence. 

1. — L'idée du parave, qui réunis- 
sit les espoirs de nombreux partici- 
pants au début de 1 Conférence, 
semble maintenant, de part et d’autre, 
abendonnée ; 

2 — Le problème essentiel est 
celui de savoir si l’on accepte un rè- 
gdement militaire temporaire avant 
d'avoir mis au point le règlement po- 
litique définitif, ‘Cette priorité est 
demandée par la France. Le Viet-Minh 
l'accepterait, semble-t-il. à condition 
que l'on ait, cependant, trouvé un 
«cord sur le principe et les moda- 
liés des élections: 

3. — Sur ce problème des élections, 
l difficulté est celle du contrôle. A 
priori, ie Viet-Minh ne veut pas 
d'un contrôle international, La France 
l'exige. 1: encore, il v a de bonnes 
raisons de croire qu'un accord peut 
ètre obtenu. Par exemple, les com- 
missions de contrôle seraient consti- 
tuées par les participants à la Confé- 
rence de Genève; 

4, — On peut conclure d'un exa- 
men des positions opposées, et des 
attitudes des délégués aux reunions 


qu'un règlement ‘militaire est acces- 
ble. avant la fin-du mois. 
Mais, derrière la table de confé- 


rence, il y a deux fecteurs qui pèsent 
contre les chances d'un reglement, 
Le premier est que: le Vi t-Minh n'est 
pas pressé : il escompte de nouvelles 
victoires militaires, gt considère que 
le lemps travailel pouñlri. Le second 
est que Bao Daï est résolu à faire ce 
qu'il pourra pour empécher l'accord 
Si une possibilité s'offre de le faire, 
comme, par exemple, une promesse 
de soutien de l'Amérique. 

En conclusion de cette analyse, on 
peut dire que lélément décisif est 
l'orientation d'esprit, la volonté dans 
Un sens ou dans l’autre, du chef de 
la délégation fran raise. Les diffi- 
cultés pour obtenir un armistice sont 
suffisamment solubles pour ne pas 
empêcher un règlement si on le veut 
Vra.ment, mais assez importantes 
Pour servir de prétexte valable à un 


échec. 
ELECTIONS 


Plutôt vers la gauche 


U\ électeur français sur 24 était 

appelé à voter dans l’une des cinq 
onsullations partielles organisées 1li- 
Manche dernier, Et six cent mille 
électeurs — 1 sur 36 — ont pris part 
iux élections législatives du Pas-de- 
lalais (2 tour), du Maine-et-Loire 
(l* tour) et aux consultations muni- 


tipales du Havre, de Brest et de 
anves. 
L'étendue de ce sondage permet 
d'apporter une première réponse — 
lès approximative — aux trois ques- 
lons que se posent les observateurs 
politiques L'opposition est-elle élec- 
amet payante pour les socia- 
* Les difficultés internes du 
Parti « 


mmuniste entrainent-elles pour 
ul recul électoral ? Où vont les 
“ciens électeurs du R.P.F.? 


Les s ’ 
€ Socialistes, d’une manière gence- 
rale, on! 


Mi un 


fgnart COrEnré de nets progrès, 
Havre TR et des sièges au 
Pas-d ( É Brest, emportant dans le 

( las Île siège qu'occupait 


“inphin, communiste, second de 


Uste à : 
np de M. Auguste Lecœur. Mais, dans 
dernier 


didat, À cas, le succès de leur can- 

di * 

tetra; L  Delabre, s'explique par Île 
ait, entre les deux tours, de tous 


*5 adve x 
lvers ures non communistes (sauf 
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un rival, sans relief, d'éti- 
quette modérée). 

La S.F.I.O., partout où elle était 
déjà forte, semble donc avoir gagné à 
être dans l’opposition. 

Si le parti communiste se ressent 
de ses difficultés internes, c’est sur- 
tout dans les milieux ouvriers. Telle 
est la leçon de l'élection du Pas-de- 
Calais où le P.C. perd des voix dans 
les centres miniers, par rapport aux 
élections de 1951, mais gagne un peu 
à Arras, dans les petites villes et les 
régions agricoles. Dans l’ensemble, il 
progresse, en pourcentage des suffra- 
ges exprimés, aussi bien dans le Pas- 
de-Calais que dans le Maine-et-Loire 
et au Havre. 

Enfin, les électeurs qui ont voté 
R.P.F., en 1951, paraissent avoir re- 
porté leurs suffrages d’abord sur Île 
M.R.P. qui gagnait ainsi, dès le pre- 
mier tour, 8.000 voix dans le Pas-de- 
Calais et 10.000 dans le Maine-et-Loire. 
Le M.R.P. profite beaucoup plus que 
les Indépendants de la disparition du 
R.P.F. Le report presque total des 
voix M.R.P. sur le candidat socialiste 
à Arras montre que l'électorat M.R.P. 
se veut « de gauche » et respecte la 
discipline anticommuniste, même au 
profit d’un « laïque ». 

Les conclusions de ce sondage sont 
donc : léger progrès socialiste, main- 
tien communiste et passage de la plu- 
part des électeurs ex-R.P.F. au M.R.P. 
qui semble retrouver ainsi une base 


or’ 
grand 


électorale, Aux élections de 1951, les 
candidats se disputaient l'étiquette 
« d'indépendants » (c'est-à-dire de 


droite). Si Févolution actuelle se 
poursuit, tous voudront, aux prochai- 
nes consultations (cantonales et séna- 
toriales en 1955, législatives en 1956), 
faire figure d'hommes du centre- 


gauche. 
PA RTI S 


Les socialistes et la C.E.D. 


MESURE qu'approche le 29 mai, 

date fixée pour la réunion du 
Congres extraordinaire du parti so- 
cialiste, les rapports s’aigrissent entre 
les deux tendances de la S.F.L.O., l’une 
favorable, l’autre hostile à la ratifica- 
tion du traité sur la C.E.D. Trois faits 
nouveaux prouvent que la fièvre 
monte et que le Congrès verra des 
explications assez brutales. 

1° Dans un article publié dans le 
« Bulletin intérieur » du parti, 21 des 
31 membres du Comité directeur ont 
pris nettement position contre la li- 
berté de vote” en se fondant sur qua- 
tre arguments 

La « conscience collective » du 
parti doit prévaloir sur les raisons 
personnelles de conscience; 

La gravité du problème ne justifie 
pas les prises de position indivi- 
duelles; 

Les décisions du parti passent 
avant les considérations électorales; 

Le précédent du parti socialiste 
belge, qui a accordé à ses élus la li- 
berté de vote, n’est pas valable pour 
la France. 

Il semble que l’équipe dirigeante, 
groupée derrière Guy Mollet, veuille 
aller jusqu'à l'épreuve de force et 
contraindre les adversaires du traité 
à se soumettre ou à se démettre; 

2° Tel est le sens qu'il faut attri- 
buer à la motion qui vient d’être vo- 
tée par l’une des plus importantes fé- 
dérations du parti (la troisième), aux 
termes de laquelle « les parlemen- 
taires qui violeraient la discipline de 
vole se mneltraient eux-mêmes en 
dchors du parti » ; 


3° Les cinquante-huit députés so- 
cialistes hostiles à la C.E.D., mino- 
ritaires dans le parti, mais majori- 
taires au groupe parlementaire, vien- 
nent de publier une deuxième bro- 
chure, bien plus violente de ton que 
la précédente où ils protestent contre 


l'accusation de sécission : « Nous 
avons choisi le socialisme; rien ne 
pourra nous en faire sortir. » 

La brochure, intitulée « Contre la 


et réaction- 


petite Europe cléricale 
naire », développe quatre thèmes 

a) Les déclarations britanniques 
du 14 avril n’apportent rien de nou- 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE, —— Jules Moch, 61 ans, député de l'Hérault. 
Adversaire farouche de la C.E.D, il s'est acquis l'estime 
intellectuelle des membres —— même partisans de la 
C.E.D. — de la Commission des Affaires étrangères par 
la solidité, la clarté et la rigueur de son rapport sur le 


traité. 


veau sur le plan de l'association de la 
Grande-Bretagne avec la C.E.D.: 

b) La garantie américaine e$t une 
vague promesse sans consistance; 

c) L'accord de principe, réalisé le 
5 mai, entre les ministres des Af- 
faires étrangères des « Six », est une 
manœuvre « grossière » pour donner 
l'illusion que se trouve réalisé le préa- 
lable socialiste concernant le contrôle 
démocratique de la C.E.D.; 

d) Le dilemme « Wehrmacht ou 
C.E.D. » est un faux dilemme. Le 
parti socialiste ne doit pas accorder 
sa caution à un projet contraire à la 
sécurité française, à la construction 
de l'Europe et à l’organisation de la 


paix. PR ESSE 


Le drame de l’école libre 
E. ‘ACTUALITE RELIGIEUSE DANS 
LE MONDE, organe officiel des 
Dominicains, consacre un important 
article à l’enseignement libre, à la 
suite de l'assemblée plénière de l'Epis- 
copat français. 
L'enseignement primaire privé 
compte un million d'élèves, soit qua- 
tre fois moins que les écoles publi- 


L’'AFRIQUE 


ques. La plupart de ces élèves appar- 
tiennent aux milieux ruraux où aux 
classes moyennes. Les enfants de fa- 
mille ouvrière sont peu nombreux. 

Par rapport à 1938, l'ensemble des 
élèves des établissements privés a aug- 
menté de 38 % (21 % Les les éta- 
blissements publics). 

L'enseignement libre compte 33.382 
maitres pour le primaire et 22.275 
professeurs pour le secondaire. Ce 
personnel, dans le primaire, gagne 
actuellement : à Paris, de 18.000 à 
25.000 francs par mois suivant l’an- 
cienneté; en province, de 12.000 à 
20.000 francs. Dans le secondaire, de 
20.000 à 25.000 francs par mois. Une 
fraction seulement des crédits Barangé 


a été affectée à l'amélioration des 
traitements. 
Débat sur l'Algérie 

‘OPINION EN 2% HEURES orga- 


nise, le mardi 1° juin, un diner- 
débat sur les questions algériennes 
avec la participation de MM. Marti- 
naud-Déplat, ministre de l'Intérieur; 
Roger Léonard, gouverneur général de 
l'Algérie; M.-E. Naegelen, R. Mayer et 
A. Farès, président de l'Assemblée al- 
gérienne, 


DU NORD A LA DÉRIVE 


par François MITTERRAND 








Re ee ee 


E bref répit que connaissent les combats d'In- 

dochine aura permis à notre opimion d'ap- 
prendre qu'au Maroc la crise s'aggrave êt qu'en 
Tunisie la détente s'achève. Il devient clair que 
les problèmes d'Union francaise prennent le pas 
sur ceux de politique étrangère et de: politique 
intérieure. Ou plutôt qu'ils mettent ën jeu tout 
le système de nos relations extérieures en même 
temps qu'ils 
parlementaires, 


suscitent de nouvelles difficultés 


A Tunis, il y a huit mois, on nommait le rési- 
dent général sans fixer les termes de sa mission. 
Le Quai d'Orsay 
privilèges dans la conduite des affaires de la 


préserva ainsi jalousement ses 


Régence. Et le gouvernement, qui accepta d'être 


MITTERRAND tenu à 


François 


l'écart, 
affaires d'Afrique du 


doute 
traitent 


considérait sans 


Nord se 


que les 
comme 


s’il s'agissait de choisir un directeur des Eaux et Forèts. 


Cependant, représenter la France après M. de Hauteclocque était un 


précieux avantage pour un fonctionnaire 


diligent., De cet avantage, 


M. Voizard usa comme il convenait. Mais il atteint maintenant le moment 
où ni l'intelligence ni la bonne volonté d'un homme ne suffisent. L'obsta 
cle est politique; il oblige la France à définir une politique et, par contre- 
coup, les responsables tunisiens à se définir par rapport à elle, Dès lors, 
seul le gouvernement est en mesure de se prononcer et de décider: 


Depuis plusieurs mois on sait, à Rabat, que la succession du général 
Guillaume est ouverte. Existe-t-il donc, au sein du ministère, une contro- 
verse si passionnée sur les réformes, ou le statut du Protectorat, qu'on 


Non. Il s’agit simplement de préférer un homme à un autre, selon 
les pratiques du dosage, règle majeure du système. C'est ainsi que la 
désignation du général Kænig fut soumise à l'évolution des rapports en- 
tre le M.R.P, et l'U.R.A.S. Quand MM. Nacgelen, Bourgés-Maunourv et de 
Chevigné furent pressentis, ce fut sans doute en raison de leur caractère 
et de leur compétence. Mais leur a-t-on soumis le programme qu'ils 
auraient à mettre en œuvre ? C'est peu probable. L'autorité du pouvoir 
central se marque avec complaisance dans la tracasserie des contrôles, 


| 
hésite encore à choisir ? 


des recommandations et des 


ponsabilités. 


désaveux. 


Elle s'évanouit devant les res- 


Ceux qui reviennent du Maroc rapportent de leur séjour des impres- 
sions peu rassurantes. N'ont-ils fréquenté que des agents de listiqglal ? 


les mêmes chemins ! 


des institutions en progrès ont 





trielles. Pour un temps encore, 


N'ont-ils visité que les bas quartiers de Casablanca ? Je n'en connais pas 
alors qui aient échappé à ce fatal entrainement et qui n'aient parcouru 
Tous disent que l'angoisse gagne, que l'insécurité 
domine les échanges humains, que la haine entame les plus optimistes 
secteurs. Le Résident général, lui, ne bouge plus. Où est le temps des 
faciles triomphes au lendemain du 20 août ? Fut-il d'ailleurs l’instiga 
teur ou l'instrument du changement de règne 
la lointaine victime, c'est peut-être parce qu'il crut qu'une ère nouvelle 
allait s'ouvrir, tandis qu'un règlement de 


? S'il en est aujourd'hui 


comptes se terminait 


Entre les deux Etats qui bordent notre Afrique, l'Algérie, sans qu'on 
l'apercoive nettement, ne peut manquer de ressentir les profondes secous- 
| ses où s'exaspère le monde arabe. Une direction sage, des élus vigilants, 
assuré le 
guerre. Les efforts et l'imagination de quelques hommes d'action laissent 
maintenant espérer la prochaine exploitation de puissantes zones indus 
l'économie 
après ? Il est temps, la aussi, de penser à l'avenir, 


passage difficile de l'après- 


relaiera la politique, mais 


Sans l'Afrique du Nord, il n'est pas de perspective historique pour 


la France. Cent vingt années de 


presence en 


Algérie, soixante-quinze 


| en Tunisie, quarante au Maroc auraient dû nous apprendre à éviter æelte 
perpétuelle oscillation entre une répression absurde et des concessions 


sans apprêt. Une politique est à promouvoir de A jusqu'à Z. 


Pour cela, 


il y a des hommes d'enthousiasme et d'expérience. Il y a aussi des plans 


et des méthodes 
trahir ses devoirs. 





Le gouvernement ne peut se tromper davantage sans 
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DOCUMENT 


LA MISSION DU GENERAL ELY 








E gouvernement a envoyé en Indochine une mission militaire composée des généraux Ely (chef d'état-major général 
des Forces armées, le n° 1 de l'Armée française), Salan (spécialiste des affaires d’Indochine, prédécesseur plus heu- 
reux du général Navarre) et Pélissier (de l'Armée de l'Air). 
Cette mission a pour objectif de répondre à une ques tion capitale : si un règlement du conflit, une suspension des 
hostilités ne peuvent pas être obtenus à la Conférence de Genève, est-ce que le Corps expéditionnaire français est 
condamné à de nouvelles défaites ou peut-il prendre les mesures nécessaires pour tenir solidement sur un certain nombre 


de points ? 


La réponse à cette question peut entraîner avec elle non seulement le sort militaire de centaines de milliers 
d'hommes, mais aussi l’évolution de la Conférence de Genève. Si le Corps expéditionnaire français peut rétablir une carte de 
guerre, réduite mais forte, le Viet-Minh sera évidemment plus enclin à négocier. 

Avant le départ du général Ely, une note avait été rédigée par un officier général qui exerce actuellement un impor- 
tant commandement, sur les possibilités de rétablir une telle carte de guerre. L’EXPRESS est en mesure d'en donner ici 


les passages essentiels 


E but à atteindre avant tout est 
d'éviter un nouvel encerclement 
d'une partie de notre corps de ba- 
taille, 
Du point de vue militaire, les mesu- 
res à prendre semblent être les sui- 
vantes : 


1. — TONKIN 





Rétraction de notre dispositif au 
minimum sur : 

— le camp retranché d'Hanoï ; 

— Ja voie de communications Ha- 
poi-Haïphong ; 

— le rédut de 
d’Along. 

La défense de Hanoï peut se révéler 
très délicate, étant donné la facilité 
avec laquelle le Viet-Minh pourra, Île 
jour où il voudra réellement y met- 
tre le prix, faire sauter le pont Dou- 
mer, artère nourricière de la capitale, 
et même rendre la route et le chemin 
de fer Hanoï-Haïphong inuiilisables. 

En tout cas, tant qu'il en est temps 
encore, il faut évacuer sur le réduit de 
Haïphong tous les éléments lourds qui 
peuvent l'être (ateliers de réparations, 
parcs, stocks, etc.) et, en ce qui con- 
cerne l'aviation, ne laisser à Hanoï que 
l’éguipement normal des terrains 
avancés d'opérations. 


Haïphong-Baie 


2. — LAOS 


Au Nord-Laos, les seuls points qui 
méritent d'être défendus sont Luang- 
Prabang (résidence du roi) et Vien- 
tiane, capitale administrative, Mais il 


Les bons comptes 
font les bons amis 
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‘4 National'’’ vous aidera 
atenir les uns et 
à gagner les autres ! 


Une machine pour chaque 
commerce, petit ou grand. 


Toute l'olimentotion, bors, cofés, restaurants, 
phormacies, drogueries, quincoilleries, 
bozors et tout l'hobillement. 


Demondez brochure explicotive N°16 


une coisse enregistreuse ultro- moderne, 
une machine à odditionner de closse. 


LA NATIONALE CAISSE ENREGISTREUSE 
119, RUE-RÉAUMUR, PARIS, CEN. 21-32 


faut bien se souvenir qu'il est prati- 
quement impossible de soutenir une 
campagne au Laos si on ne dispose 
pas de la ligne de communications 
constituée par le chemin de fer du 
Siam qui, partant de Bangkok, arrive 
à 40 kilomètres de Vientiane, 

Etant donné les relations entre Île 
Siam et les U. S, A. il doit ètre extrè- 
mement facile d'obtenir Futilisation de 
cette ligne qui permettrait d'établir une 
solide base arrière à Vientiane, base 
qui permettrait (peut-être) de défen- 
dre Luang-Prabang au moyen d'un 
pont aérien, et de toute manière, de 
maintenir, si on l’estimait nécessaire, 
une tête de pont au Nord-Laos. 

Si on ne dispose pas du chemin de 
fer du Siam, toute opération ne peut 
être alimentée par que le maigre cor- 


don ombilical que représentent la 
route Saigon-Paksé-Savannakhet-Tha- 


kek-Paksane-Vientiane, que le Viet- 
Minh est en mesure de couper facile- 
ment, et la voie fluviale du Mékong, 
interrompue aux rapides de Khone. Le 
débit de ces deux voies est absolument 
insuffisant pour soutenir des opéra- 
tions sérieuses, I} faut alors, une fois 
de plus, s'adresser au pont aérien, coû- 
leux et soumis aux circonstances at- 
mosphériques. 

En conséquence, si l’on n'obtient pas 
rapidement l’usage du chemin de fer 
du Siam, il faut évacuer tout le Nord- 
Laos, sous peine de se voir un jour 
cerné dans Luang-Prabang et bloqué 
dans Vientiane. 

Par contre, le Sud-Laos peut être 
tenu à partir de la ligne Thakek-Don- 
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Deux machines en une seule : 












ghoï (confluent Mékong-Sebang), le 
ravitaillement de la région de Paksé 
pouvant être, lui aussi, facilement as- 
suré par le Siam (voie ferrée Bang- 
kok-Ouboun). 


3. — CAMBODGE 


Nos troupes ont déjà évacué la par- 
tie du Cambodge située à louest du 
Mékong, en en laissant la défense aux 
Cambodgiens. En ce qui concerne la 
partie est, c’est sur l’axe du Mékong 
(Paksé, Stung-Treng, Kratié) qu'il fau- 
dra se battre, en préparant, s’il est né- 
cessaire, une action de repli vers le 
Sud, et surtout en renforçant les ter- 
rains d'aviation de Paksé, Voeune-Saïi 
et Loc-Ninh, et en remettant en état la 
route Paksé-Saigon. 


4. — ANNAM 


Au Centire-Annam, nous ne pouvons 
continuer à tenir entièrement le cor- 
don ombilical qui va de Badon à Fai- 
foo. Il faut organiser solidement un 
camp retranché à Tourane, qui irait 
du Col des Nuages au nord, à Faifoo 
au sud, L’abandon provisoire de la 
région au nord de Hué est à considé- 
rer sérieusement. La défense de Hué, 
capitale politique, sera extrèmement 
difficile. C’est sur Tourane, à cause de 
son port, que nous devons faire porter 
nos efforts. 

De même au Sud-Annam, c’est sur 
Nhatrang que nous devons prévoir no- 
tre repli provisoire, 


5. — PLATEAUX MONTAGNARDS 





La population des plateaux monta- 
gnards du Sud est encore anti-Viet- 
Minh dans sa grande majorité. I s’agit 
de l’armer, de l’encadrer et d'y former 
des guerillas à ravitailler par air 
(comme cela a été fait dans la région 
située au nord-est de Lao-Kay au Ton- 
kin, où les guerillas Meos ont tenu en 
échec, pendant un an, le régiment viet- 
minh n° 148). Les points les plus im- 
portants à défendre y sont : Ban-Me- 
Thuot et Dalat, ainsi que les routes 
réunissant ces centres à Saïgon. 


6. — COCHINCINE 





C'est en Cochinchine que la situa- 
tion est la meilleure. H faut cependant 
s’y préparer un réduit, adossé à la mer, 
qui ne peut être trouvé que dans la ré- 
gion du Cap Saint-Jacques, dont on 
peut, si on le veut, faire un petit Gi- 
brallar, verrouillant les bouches du 
Mékong et de Cochinchine. Si l’installa- 
lion d'un véritable port en eau pro- 


fonde est extrèmement difficile, on 
peut assez facilement aménager des 


beachings tant à l’est qu’à l’ouest. Du 
point de vue terrestre, la défense vers 
le Nord est extrêémement facile. En- 
fin, les deux collines du Cap permet- 
tent d’enterrer profondément la garni- 
son, les stocks de munitions et de car- 
burant, les P. C. et de protéger effi- 
cacement l'artillerie, C’est une situa- 
tion absolument unique en Cochin- 
chine, 
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Saigon, par contre, est extiem. met 
difficile à défendre et peut ètre coupé 
de la mer sans difficultés par un 
nemi entreprenant et courageux, 


CONCLUSION 


Si la guerre doit continuer avec une 
aide matérielle accrue des alliés, il faut 
prévoir qu'elle sera longue. 

Dans la situation actuelle, il ne faut 
pas chercher à tenir sur place partout. 
Ce serait le meilleur moyen de nous 
faire encercler peu à peu et de faire 
détruire nos forces morceau par mor- 
ceau. Il est donc nécessaire de procé- 
der, provisoirement, à une rétraction 
profonde de notre dispositif, de suppri- 
mer nos milliers de petits postes dis- 
persés et de nous concentrer en des 
points forts où nous ne puissions pas 
ètre cernés, c’est-à-dire adossés à la 
mer libre (ou, à la rigueur, desservis 
par des voies de communications fa- 
ciles à défendre). 

Cette rétraction permettra, 
l’évolution de la situation 

a) soit de préparer le départ du 
corps expéditionnaire ; | 4 

b) soit de reprendre l'offensive à 


suivant 


partir des têtes de pont conservées 
(qui permettent aussi bien larrivee 
des renforts que le repli). 


* 


Telles sont certaines mesures pre 
conisées par une nole d'information. 
Ce n’est qu'au retour du général El 
qu'un rapport sera rédigé à l'inten- 
tion du gouvernement et que des dé- 
cisions seront prises pour garantir la 
sécurilé du corps expédilionnaire. 
Une chose est certaine avec un 
plan de regroupement intelligemment 
conçu, on peut éviler de nouveaux 
désastres, 


9 
Pas de courants d'air 
derrière votre fenêtre 
si elle est équipée avec des joints 
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ETATS-UNIS 


Mourir pour l’indochine… 


en avion 
(De notre correspondant 
à Washinglan) 


ES deux sénateurs républicains 

les plus importants viennent de 
endre publiquement position sur 
éventualité d’un envoi de troupes 
américaines en Indochine. 

Le sénateur William Knowland, 
l'un des champions de la lutte contre 
le communisme en Asie, et président 
du groupe parlementaire républicain 
au Sénat, a déclaré : 

« Ce serait une erreur fatale, pour 
les Etats-Unis, d'envoyer des troupes 
sur le continent asiatique, quelles que 
soient les circonstances. ci 

€ Envoyer quelques divisions en 
Asie n'aurait finalement pas plus 
d'effet que d'essayer de cacher un 
éléphant derrière un timbre-poste. 

« En revanche: si la situation mi- 
lilaire s'aggrave en Indochine, il est 
parfaitement concevabie que nous in- 








WiLLiaM KNOWLAND 
« Pas de timbre-poste 
pour un éléphant ». 


lervenions avec une aide aérienne et 
navale. » 

Le sénateur Homer Ferguson, pré- 
sident du comité directeur républi- 
ain, a confirmé l'opinion de son col- 
lègue et, après une conférence à la 
Maison Blanche, à ajouté l'informa- 
lion suivante : 

€ n’y a aucun plan, à l'heure 
acluelle, de la part du gouvernement 
américain, qui prévoie l'envoi de 
troupes terrestres américaines en In- 
dochine, La situation, là-bas, n'est 
pas de nature à entrainer une telle 
décision. 

Ces déclarations sont nettes, for- 
melles et importantes. Elles mettent, 
pour le moment du moins, un point 


final aux illusions ou aux espoirs 
que l'on pouvait entretenir sur une 
«relève » de la France par l'Amé- 


rique au Viet-Nam analogue à celle qui 
eut lieu en 1947 en Grèce, Les troupes 
Américaines n'iront pas, dans les cir- 
Conslances actuelles, en Indochine. 

Quel est, alors, le plan américain 
M cas où Genève n'aboutirait pas à 
M réglement de paix ? Ce plan est, 
selon nos informations 
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comme cela eut lieu en (Corée, 
Bao Daï a donné son accord. Il 
manque celui de la France. 

3. — Dans l'intervalle. c’est-à-dire 
our Îa prochaine campagne mili- 
aire, le plan américain prévoit de 
demander à la France d'envoyer des 
troupes du contingent pour éviter un 
désastre militaire et gagner du 
temps. Le commandement atlantique 
en Europe donnerait les autorisa- 
tions nécessaires pour que des divi- 
sions françaises actuellement station- 
nées en Alemagne soient envoyées en 
Extrême-Orient. 


ESPAGNE 


L' « A.B.C. » 
change de directeur 


’«A.B.C.» est le seul journal espagnol 

qui ait pu se flatter — non sans 
quelque exagération, d'ailleurs — 
d'être le « quotidien de l'opposition 
au franquisme ». Il appartient à une 
vieille famille monarchiste : les Luca 
de Tena. 

Son directeur était jusqu’au mois de 
décembre dernier, Torcuato Luca de 
Tena, ami de Don Juan, prétendant au 
trône d’Espagne. Mais, sous le pré- 
texte qu'il ne respectait pas les consi- 
gnes de la censure, Torcuato Luca de 
Tena a été écarté par le régime. Sa 
destitution a d’ailleurs suscité quel- 
que mécontentement dans l’armée, où 
les monarchistes demeurent nom- 
breux. 

Il vient d'être remplacé à la direc- 
tion du journal par Luis Calvo, an- 
cien représentant de l’« A.B.C. » à Paris, 
qui est un ami de Juan Aparicio, di- 
recteur de la Presse espagnole. Luis 
Calvo est considéré par Franco et par 
le ministre de Fliformation, comme 
un homme sûr. 11 était, pendant Ja 
guerre, envoyé spécial de son journal 
à Londres. On l'avait alors accusé de 
travailler pour les services d’espion- 
nage allemands, ce qui avait provoqué 
son renvoi à Madrid. En 1950, la Pha- 
lange tenta de le faire agréer comme 
correspondant à Paris. 11 fut admis en 
France avec un visa touristique, mais 
le Quai d'Orsay refusa, en raison de 
cette affaire d'espionnage, de l’accré- 
diter comme correspondant officiel de 
« l'ABC. 5. 

Sa nomination permettra au régime 
de contrôler plus étroitement le 
grand quotidien madrilène, dont Îles 
tendances monarchistes et les rares 
velléités d'indépendance vont mainte- 
nant disparaitre. 


ANGLETERRE 


La victoire travailliste 
(D'un correspondant à Londres) 
A victoire remportée par les tra- 
vaillistes aux récentes élections 
municipales a dépassé les prévisions 
les plus optimistes des leaders du 
parti. En dépit du caractère local de 
cette consultation, les observateurs 
estiment que ses résultats confirment 
sans ambiguité une évolution, en fa- 
veur du « Labour », de l'opinion pu- 
blique britannique. La politique 
étrangère était, contrairement à l'ha- 
bitude, mêlée à la controverse élec- 
torale. 

Cette victoire aura d’abord des ré- 
percussions au sein du parti travail- 
liste, Elle rend inutile, sinon impossi- 
ble, l'épreuve de force qui se dessi- 
nait entre les partisans de M. Mor- 
risson, leader du centre, et ceux de 
M. Bevan, chef de l'aile gauche. La 
preuve est faite en effet que, malgré 
la démission retentissante de M. Be- 
van de la direction du parti, les tra- 
vaiHistes ont progressé, alors que 
M. Morrisson annonçait un recul élec- 
toral dù à l'étalage des divergences 
internes. Le succès travailliste contri- 
bucra sans doute à apaiser les que- 
relles intérieures du « Labour ». 

Pour les conservateurs, la lecon 
essentielle qui se dégage des élections 
est que, contrairement à ce qu’ils pen- 
saient, les Anglais sont capables de se 
passionner pour la politique étran- 
gère. 

L'opinion publique anglaise juge de 
plus en plus sévèrement la politique 
actuelle des Etats-Unis. D'après Îles 
sondages les plus récents, 48 % des 
Anglais considèrent la politique des 
Américains comme mauvaise, 22 % 
sont sans opinion et 30 % seulement 
approuvent l'attitude de Washiagton. 

Sir Winston Churchill n'ignore ni 
cette évolution de l'opinion, exprimée 
dans le vote de la semaine dernière, 
ni les résultats des Gallup. Sa décla- 
ration aux Communes le prouve sans 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





équivoque. Le Premier ministre reste 
fermement opposé à toute intervention 
en Indochine. Il attache beaucoup 
plus d'importance au succès des pour- 
parlers de Genève qu'à la conclusion 
d'un éventuel « pacte du Sud-Est asia- 
tique ». La petite pointe d'ironie sur 
les pourparlers  franco-américains 
« dont parle la presse », montre qu'il 
les considère comme une pression 
indirecte de la part des U.S.A., sans 
toutefois s’en inquiéter outre mesure. 

Bref, Churchill est conscient qué, 
dans l’état actuel de l'opinion anglaise, 
fout fléchissement de sa position se- 
rait désastreux pour son cabinet et son 
parti. C'est là un des éléments les plus 
importants de la situation interna- 
tionale. 


La B.B.C. ne fait pas 

de sentiment 

(De notre correspondant à Londres) 

LE célèbre appel « Ici Londres. Les 
Français parlent aux Français », 

risque de disparaitre bientôt des on- 


des : les services français de la B.B.C. 
sont menacés de suppression. 


Les conclusions . d’une commission 
spéciale, présidée par lord Drogheda, 
qui avait reçu pour tâche d'examiner 
la gestion de la radio britannique, 
viennent d'être déposées : il faut re- 
distribuer les ressources de la B.B.C, 

Trois séries d'émissions doivent être 
développées : celles qui sont destinées 
au Commonwealth, dont les liens avec 
le Royaume-Uni doivent être resser- 
rés; les émissions vérs l'Amérique 
latine, afin d'encourager les relations 
économiques avec ce continent ; la 
propagande enfin, dirigée vers les 
pays situés au-delà du rideau de fer. 
L'effort de la B.B.C. serait ainsi, estime 
le rapport de la Commission Dro- 
gheda, plus rentable à la fois politi- 
quement et commercialement. 


Et pour dégager du budget de !la 
B.B.C. les fonds nécessaires, le rap- 
port conclut à la suppression des 
émissions vers l'Europe occidentale. 

Le gouvernement n'a pas encore pris 
position sur les conclusions du rap- 
port. Il n'est pas certain qu'il les 
adopte entièrement. Toutefois, chez les 
conservateurs et même chez les tra- 
vaillistes, ce projet ne rencontre que 
peu d'opposition. 
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L'HONNEUR DE L’AMÉRIQUE 


Depuis plusieurs années les dossiers s'accumulent devant les neuf 
juges (dont le président est Earl Warren, ami d'Eisenhower) de la Cour 
Suprême des Etats-Unis ceux des procès perdus par des Noirs qui, 
dans les Etats du Sud, s'élevaient contre la séparation entre les enfants 
blancs et les enfants noirs dans les écoles. La décision finale de la Cour 
sur ce problème explosif entre tous, élait anxieusement attendue depuis 
plus d'un an. De son verdict dépendait, par une réaction en chaine, 
toute la situation sociale des Notrs en Amérique, problème majeur et 
dramatique à travers l'histoire des Etats-Unis, Le verdict vient d'être 
rendu au milieu d'une grande émotion dans tout le pays : « La ségré- 
gation est contraire à la lettre et à l'esprit de la Constitution, et doit 
être abolie. » 


Au moment où dans le monde entier le conflit entre les races, en 
Asie, en Afrique, a conduit les hommes d'Etat, les penseurs et les géné- 
raux à perdre souvent le jil de la rigueur intellectuelle, c'est l'honneur 
de l'Amérique de redresser brutalement le flambeau de la dignité 


humaine par une décision claire, noble et courageuse. 

Nous croyons que les principaux extraits du document par lequel 
la Cour vient, à Washington, de justifier son verdict, doivent être connus 
du public français. 


I les nombreuses affaires qui nous ont été 

soumises diffèrent quant aux faits et quant 

aux conditions locales, elles soulèvent toutes 

une question juridique commune et peuvent faire 
l'objet d'un jugement unique. 

Dans chaque cas, des mineurs de la race noire 


font appel aux tribunaux pour obtenir leur 
admission dans les écoles publiques de : leur 
communauté sur une base de non-ségrégation. 
Dans chaque cas, sauf dans le Delaware, les 
tribunaux ont débouté les plaignants en s'ap- 
puvant sur la prétendue doctrine de l'égalité 


dans la séparation », élaborée pour la première 
fois dans l'affaire Plessy contre Ferguson, en 
1896. 

Selon cette doctrine, l'égalité de traitement est 
réalisée lorsque les différentes races peuvent 
| | disposer d'établissements de qualité égale, même 
si ces établissements sont séparés. Cette doctrine a été invoquée par les 
tribunaux américains pendant plus d'un demi-siècle (....) 
| Dans les affaires que nous avons à juger, l'enquête a montré que les 
écoles réservées aux enfants de chaque race étaient de valeur égale, du 
point de vue des bâtiments, des programmes, de la qualité de lenseigne- 
ment, des salaires des professeurs et des autres facteurs « tangibles ». 
Notre décision ne doit donc pas se fonder sur une comparaison de ces 
facteurs « tangibles », mais sur une évaluation des effets de la ségrégation 


Karl WARREN 


elle-même sur l'éducation publique (....), 
L'éducation est peut-être aujourd’hui la fonction la plus importante 
des gouvernements (....). De nos jours, aucun enfant ne peut avoir une 


chance raisonnable de réussir dans la vie si la possibilité de s'instruire 
lui est refusée. Cette possibilité doit être offerte à tous de façon égale, 
La ségrégation des enfants dans les écoles publiques d'après le seul 


critère racial peut-elle priver les enfants du groupe minoritaire de 
l'égalité à laquelle ils ont droit, même si les facilités matérielles et 


intellectuelles dont ils disposent sont parfaitement égales à celles dont 
disposent les autres enfants? Nous le pensons (....). 

Séparer les enfants du groupe minoritaire des autres enfants de 
mème âge et de qualifications égales engendre chez eux un sentiment 
d’infériorité qui leur fait mettre en doute l'égalité de leur statut dans 
la communauté, et peut provoquer, dans leur cœur et dans leur esprit, 
des blessures qui ne se cicatriseront pas. 

Les effets de la ségrégation ont été très bien définis, dans l'affaire 
du Kansas, par un tribunal qui a cependant cru devoir débouter Îles 
plaignants : « La ségrégation des enfants blancs et des enfants de 
couleur dans les écoles publiques a des conséquences préjudiciables 
aux enfants de couleur. Ces conséquences sont plus graves lorsque cette 
ségrégation est sanctionnée par la loi, car la politique de séparation 
des races est généralement interprétée comme consacrant l'infériorité 
de la race noire. Les sentiments d'infériorité affectent le désir qu'a 
l'enfant de s'instruire, La ségrégation sanctionnée par la loi a done 
pour effet de retarder le développement mental des enfants noirs, et 
de les priver de certaines des possibilités qui leur seraient offertes 
dans un système scolaire intégré. » 

Pour ces motifs, nous concluons que la doctrine élablie de 
« l'égalité dans la séparation » n'a pas sa place dans le dontaine de 
l'enseignement public. Des éducations séparées sont nécessairement 
inégales. Nous tenons donc que les plaignants, et les autres personnes 
qui se trouvent dans des situations similaires, sont privés, du fait de 
la ségrégation dans les écoles publiques, des bénéfices de l'égalité devant 
la loi qui doit leur être garantie par l'article 14 de notre Constitution. 


Puge 3 








E parti communiste français vient de publier le pre- 
mier numéro d’une revue mensuelle de critique et 
d'analyse des problèmes économiques. Cette revue 

s'appelle « Economie et Politique ». Ses articles sont 
intéressants et rédigés dans un style suffisamment clair 
pour être à la portée d'un publie plus large que celui 


des techniciens purs. 


En tête de ce premier numéro (qui est actuellement 


en vente) on trouve un long éditorial, de M. Jean Baby, 
qui est une attaque sysiématique, et dès la première 
ligne, contre « la position prise par M. Alfred Sauvy 
dans « L'Express » et contre celle prise par M. Antoine 
Pinay dans « Le Figaro ». 

Cette mise en commun de deux noms aussi éloignés 
laisse le lecteur, au premier abord, un peu interloqué ; 


surtout s'il se souvient que la 


’ARTICLE paru dans « Economie 
et Politique » participe d'une 
certaine logique. L'anathème ju- 
melé qui me couvre en même temps 


qu'un acien président du Conseil 
conservateur est de pleine ortho- 
doxie. 


Tout tiers parti ou toute tierce doc- 
trine trouble, en effet, le cristal de la 
lutte entre capitalisme et communisme, 
Entre le Bien et le Mal, il ne saurait 
y avoir de milieu, juste ou non. Atti- 
tude classique de toute foi, Il faut donc 
constamment déjouer les ruses du Ma- 
lin qui, par de multiples distinguos, 
nuances et recherches de compromis, 
atlère la pureté de la lutte. Mieux vaut 
un franc réactionnaire qu'un social 
équivoque. 

En rassemblant avec soin, à diverses 
reprises, les noms de deux non-commu- 
nistes, l’auteur de l'éditorial n'a donc 
fait aue suivre correctement les prin- 
cipes, tout en se conformant aux pré- 
cédents historiques les plus conformes. 


Le rôle de la brouette 

Dans la lutte contre le capitalisme, 
la brouette joue innocemment son rôle, 
en fournissant la preuve vivante de la 
déchéance du régime : la vache auver- 
gnate à 2.000 litres de lait (contre 3.700 
en Hollande), le ver à soie des Cé- 
vennes, la chèvre de la Haute-Pro- 
vence, le moulin à eau « compensé », 
la papeterie de 1880, la maisonnette 
Courant construite à la truelle, et 
mème, pourquoi le taire, notre chère 
vicille Sorbonne, autant de témoins de 
la décadence, Tant d'attardés crient 
l’attardement du régime, 

Motoriser ces brouettes ce serait ra- 
fistoler un système condamné et en 
assurer une illégitime survie. 

Dans cette optique, le réformateur 
social n'est qu'un complice du régime; 
en atténuant quelques malfaçcons, il 
se fait le plus precieux auxriaire d’une 
classe profiteuse qui, sans reconnaitré 
peut-être ce service, en bénéficie sans 
modestie, Le réformaleur se met en 
travers d'un processus historique qu'il 
ést criminel de modifier, Sur un plan 
un peu plus vaste, et donc plus per- 
vers, il joue le rôle que remplissait 
jadis la charité : atténuer les horreurs 
les plus manifestes, capables de mettre 
en péril l'ordre établi. Remède cura- 
tif, ou mème simple anesthésiant, la 
réforme ne soigne que les symptômes 
et prolonge le mal. Telle est la thèse 
classique. Sa force n'est pas contesta- 
ble. 


Vivre en attendant 


Le réformateur devrait donc se reti- 
rer sagement de la scène et laisser les 
deux antagonistes poursuivre leur lutte 
lovale, écrite dans l'Histoire. 

Cette retraite serait fort recomman- 
dable, en effet, si les hommes n'étaient 
que des spectateurs. Mais, en attendant, 
les victimes se multiplient, les hommes 
souffrent. Si la lutte devait consister 
en üne passe d'armes brève, terminée 
par la victoire du nouveau régime, 
plus justé et plus efficace, fort bien ; 
émplissons les gradins. Mais si elle 
dure ? Les jeunes ménages sans logis, 
les parias du meublé doivent-ils atten- 
dre patiemment que cette bataille soit 
réglée pour avoir droit à un 
ment ? Pour disposer de 
1954, la recherche scientifique doit-elle 
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SAUVY REPOND AUX COMMUNISTES 


vigueur par M. Sauvy dans sa récente étude de « L'Ex- 
press » (La France entre la brouette et le moteur) était 
celle de la mise à l'écart urgente des « brouettes » (c’est- 
à-dire des entreprises marginales, artisanales, peu pro- 
ductives qui paralysent l’économie française) et leur 
remplacement par des « moteurs », c’est-à-dire des 


entreprises modernes et à haut rendement. 


publions ici. 


la changer, tel est le dilemme. A tort 
ou à raison, trois Français sur quatre 
aux dernières élections n’ont pas 
choisi le changement ; ils ont préféré 
garder la vicille machine. Dès lors, 
pour vivre le moins mal possible, ne 
faut-il pas essayer d'en tirer parti ? 

Le meilleur parti, ce serait de ré- 
duire les dépenses militaires. C’est du 
moins notre avis, comme celui de la 
rédaction d’ « Economie et Politique ». 
Mais rien n'est résolu pour autant. 
L'économiste n’est pas consulté sur 
cette affaire politique, on lui demande 
de faire pour le mieux avec ce qu'il y 
a. Les miserables parqués dans Auber- 
villiers ou Drancy ne sont sans doute 
pas partisans de la guerre d’Indochine, 
Mais ils veulent tout de même avoir 


des maisons, même si celle querre 
dure. 
Peut-être le réformaleur est-il un 


être à courte vue, qui ne sait pas at- 
tendre et poursuit des objectifs de mé- 
diocre intérêt, C'est sur ce terrain qu’il 
faudrait alors l’attaquer. 

En fait, réformateur et révolution- 
naire remplissent chacun leur fonc- 
tion. L'un et l’autre rôles se trouvent 
dans la distribution. Encore faut-il que 
chacun joue correctement le sien. 

La brouette n’est pas le fait, en gé- 
néral, de Saint-Gobain, ni de Michelin. 
Souvent même, elle appartient à quel- 
que semi-prolétaire, Dans l'article in- 
criminé, nous envisagions de donner 
un moteur aux brouettiers, ou de leur 
permettre d’en acquérir, Erreur, nous 
est-il dit, c'est là pécher contre le pays. 


Vivre mal 


Tant qu'un logement consomimera, 


en France, quatre ou cinq années de 
travail, il est peu probable que Île 
francais ‘oi bien Jogé. 


travoilleur 





ANTOINE PINAN 
L'aimable conservateur 


Le jour où ce logement n'en néces- 
sitera plus que deux ou trois, même 
des gouvernants médiocres parvien- 
dront à faire mieux qu'aujourd'hui. 
Malgré les folies de la politique étran- 
gère et coloniale, malgré les efforts 
déployés pour freiner la richesse (dis- 
tillation, subvention aux brouettes, 
etc.), il n'a pas élé possible d'arrêter 


tous les progrès : ceux qui se sont in- 
filtrés comume des malfaileurs à tra- 
vers la barrière malthusienne ont per- 
nus de modestes améliorations 
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On sait que l’ancien Président du Conseil n’est pas 
devenu le symbole, de son côté, des bouleversements 
économiques. Cependant la revue communiste expose 
que M. Pinay et M. Sauvy sont, au même degré, dange- 
reux pour l’évolution de la société, 


M. Alfred Sauvy, à la suite de cet intéressant rappro- 
chement, a rédigé une réponse sur le fond que nous 





On voit aussi les salaires de l’entre- 
prise-moteur s’aligner vers le bas sur 
ceux de l’entreprise-brouette, qui, me- 
nacée dans son existence, ne peut 
mieux faire, La hausse des salaires 
« sans rien autour » ne peut que faire 


sauter les marginaux-brouettes, dans 
l'hypothèse généreuse où le blocage 


des prix, autre brouette, se modernise- 
rait à son tour et serait, cette fois, 
hermétique. 


Vivre mieux 


La modernisation s’accompagnera, 
dit-on, d’une concentration des entre- 
prises; effectivement, ce sera parfois le 
cas. L’immeuble « H.L.M. » emploie sans 
doute plus de salariés que d'artisans. 
L'énergie atomique n’est pas artisanale 
et il faut s’en féliciter. Les tracteurs, 
les machines électriques, étc., appellent 
la grande série. Mais, si la concentra- 
tion est inéluctable dans certains sec- 
teurs, n'est-ce pas une occasion pour 
donner au travail une place plus forte? 
N'y a-t-il pas d’autres moyens que le 
pur écrasement des faibles ? C’est au 
régime à faire face à cette situation, à 
tenir compte des situations acquises, à 
sélectionner les meilleurs sur le mé- 
rite, à rendre la vie commode à tous. 
S'il n'y parvient pas, si une concen- 
tralion monstrueuse écrase les masses 
sous quelques familles, ou, ce qui 
n'est pas mieux, sous quelques anony- 
mas, il n'aura qu'à tomber comme un 
fruit mür. Tel est le sens de l'His- 
loire. 

Est-il diabolique de rechercher des 
évolutions plus heureuses ? N'y a-t-il 
qu'une façon d'atteindre l'idéal de jus- 
tice et de bien-être qui est à la tripe 
de la majorité des Français ? Ce qui 
est certain, c'est que nous devons cher- 
cher par tous les moyens à améliorer le 
niveau de vie de la France et celui des 
Français. C’est du moins l'objectif de 
économiste. Or cet objectif peut être 
alleint, mais cela nécessite la techni- 
que de 1954 et non celle de 1910. 


Le chemin de la révolution 


Le réformateur se hasarde mainte- 
\ant à poser d’autres questions 

Dans cette conjoncture, il est assez 
difficile de bien discerner le chemin 
de la Révolution. Marx estime qu'il ne 
faut pas et qu’on ne peut pas renver- 
ser le sens de l'Histoire. Mais peut-on 
en modifier le cours ? L'Histoire est- 
elle écrite en ronde ou en anglaise sur 
son grand livre ? Le diable n'a-t-il 
qu'une ligne, comme la vertu ? 


Si le réforinateur a de durs cas de 
conscience, le révolutionnaire, lui aussi, 
récite les stances de Rodrigue. Il lui 
faut à la fois dénoncer l'injustice fon- 
cière inéluctable d'un régime périmé 
et affirmer qu'un relèvement général 
des salaires suffit à le remettre en mar- 
che et à lui donner d’étranges vertus. 
Il lui faut chanter la destruction de la 
brouette dans le Donetz et les avan- 
tages de celle-ci dans le Massif Cen- 
tral, dénoncer le danger de l'Allema- 
gne-moteur pour Jui opposer une 
France-brouette, risquer de se trouver 
maitre dans vingt ans d'une France 
vieillie, délabrée, sans prestige, ni res- 
sort, En outre, aggraver les difficultés 
financières des gouvernants, c’est ris- 


quer de resserrer encore le nœud 
lant de la corde internationale ay 
de laquelle se trouvent les trusts, x 
états-majors et les chasseurs de sor. 
cières, 

Ces contradictions expliquent les di. 
vergences de vues discrètes entre Par. 
tisans marxistes également sincère 
et conscients. 

Et voici le délicat sujet de réflexion: 
Pour éviter l'embourgeoisement des mn 
dividus par collaboration avec les ri. 
formistes, on s’achemine vers un em. 
bourgeoisement de tout le parti, nant 
de 25 0/0 d’électeurs et de queiques 
strapontins. Jamais la tâche n'a été 
difficile, jamais n’a semblé aussi déi. 
cat le choix d’une voie nouvelle. 


Les marginaux 
de la politique 


Comme l’économie, la politique a se 
marginaux et ses sous-marginaux. Le 
rôle de pont a, dans la société, de st. 
vères ingratitudes. Les uns et les an. 





ALFRED SAUVY 
Le dangereux réformateu: 


tres marchent dessus, à moins qu’ils ne 
pensent à le faire sauter. Il est, en de- 
hors du communisme, de nombreux 
Français qui souhaitent sinon un bou- 
leversement, du moins de profonds 
changements d'un régime injuste, inef- 
ficace, qui essaie vainement de faire 
oublier ses fautes intérieures par in 
colonialisme plus démodé encore que 
la brouctte. Appelés un jour par le 
parti communiste à la plus large al- 
liance dans un grand élan spirituel, re- 
jetés le lendemain, ils voient, non sans 
inquiétude, cette alternance de vastes 
élans et de retranchements, en toule 
pureté, devenir une sorte de pulsation 
normale. 

Les jours passent et aussi les années. 
Et c'est ainsi que l'historien de je ne 
sais quand jugera que le communisme 
a vécu un certain temps en symbiose 
avec le capitalisme, chacun jouant son 
rôle dans la partition immobilisle. 

En attendant, nous le répétons, des 
hommes souffrent. 

Le propre des idées arrêtées est 
qu’elles n’avancent pas, et donc s'al- 
tardent. Le propre d’un système très 
peu articulé est qu'il éprouve de grañ- 
des difficultés à progresser et, comIne 
tous ies attardés, se croit seul en règle 
avec le Temps. Tout en grandissant, en 
France et dans le monde, tout en 
triomphant parfois, le parti commu 
niste a gardé des réflexes de faible el 
la nostalgie de la persécution. Que son 
désir, si profondément humain, de n€ 
pas se séparer des masses manuelles 
ne le conduise pas à se retrancher à 
l'abri des masses non manuelles, dan 
née en année plus fortes; moins pure, 
certes, et moiné unies, elles sont 115 
pirées par une. double règle de 
conduite peut-être sage : Aucun MO 
vement ne satruit passer d'avant 
garde; aucune amitié ne saurail $ ac- 
commoder de la soumission. 

(Etude de M. Alfred Sauvy-/ 
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anniversaire, au cours d’un dîner-débat organisé à l'inten- 
tion des étudiants et élèves des grandes écoles. 
Plus de deux mille étudiants ont répondu à notre appel. 
Nous n'avions pas prévu un tel succès et, notre salle ne con- 
tenant que huit cents places, nous avons dû, à notre très grand 
regret, répondre plus de mille fois : « C’est impossible ». Nous 
nous en excusons bien sincèrement, et nous publions ici l'essen- 
tiel des exposés que firent MM. Robert Schuman, Pierre Men- 
dès-France, François Mauriac et Louis Armand avant de 
répondre aux questions qui leur furent posées. 
(Ces questions, et les réponses des orateurs, ont fait l’objet, 
le mercredi 19, de l'émission « La Tribune de Paris », diffusée 
à 20 h. 30 sur Paris-Inter.) 


A la qualité des orateurs, L'EXPRESS 2 eu la joie et l'hon- 
neur de pouvoir répondre par la qualité du publie. En effet, c'est 


V annivers soir, 14 mai, L'EXPRESS fêtait son premier 





que les jeunes interpellateurs prirent tour à tour le micro. 
Autour des 80 tables dressées sans protocole, de hautes person- 
nalités de la politique, de la science et des arts, des ministres du 
gouvernement et des membres du corps diplomatique s'étaient 
mêlés aux « jeunes ». 


Nous eûmes enfin un orateur imprévu, M. François Mitter- 
rand, qui, dans une brillante improvisation, posa le problème 
de la priorité entre la construction de l'Union française et celle 
de l'Europe. 


L'atmosphère à la fois grave et exceptionnellement chaleu- 
reuse que tous les participants nous disent avoir constatée au 
cours de ce dîner, le nombre de demandes que nous n'avons pu 
accueillir nous incitent à envisager une nouvelle expérience de 
cette nature, dans un proche avenir, à Paris et, si possible, dans 
plusieurs grandes villes de province. En temps utile, nous tien- 











avec une intelligence, une tenue et une précision remarquables, 


drens nos lecteurs au courant de ces projets, 





LA JEUNESSE DEVANT L'AVENIR 


Avant de donner la parole au premier crateur, 
J.-J. Servan-Schreiber ouvre ainsi le débat 


E rôle de L'EXPRESS et de son anniversaire 

se limite à celui d'être loccasion de cette 

rencontre nous en sommes fiers el satis- 
faits. Nous ne demandons rien d'autre, Nous 
demandons surtout que le peu de temps que nous 
avons à passer ensemble ne soit, dans aucun de 
ses instants, gaspillé par ce sujet mineur du pre- 
mier anniversaire de notre journal, Si vous le 
voulez bien, nous n'en parlerons plus. 

Il v a, comme vous le savez, des affaires plus 
importantes et de bien rares occasions de Îles 
aborder sincèrement. Il y a très peu de temps libre 
dans les horaires démentiels des hommes publics. 
Le devoir, si vous le permettez, sera donc de se 
limiter à l'essentiel. 

L'essentiel, il ne m'appartient pas de le définir, 
Ls hommes éminents que j'ai l'honneur, pour un 
moment, d'avoir à ma droile et à ma gauche, sont 
ici, si j'ose dire, pour cela. 

Mais si auprès d'eux, je représente, dans une 
certaine mesure, comme journaliste, le public, et — 
c'est une simple constatation — le public jeune, je 
prends la liberté alors de leur dire que nous qui 
sommes venus ici ce soir les entendre et, respec- 
lucusement, les interpeller, nous avons dans Îles 
jours actuels le sentiment intense et déchirant de 
jouer notre avenir, ou plus exactement, et ce qui 
provoque plus d'angoisse encore, que notre avenir 
est en train d’être joué pour nous, 

Je le dis sans passion, mais sans réserve ; nous 
sommes à la limite de la patience. 

Pour ceux d'entre vous, nombreux ici, qui par- 
ticipez à la gestion des affaires de ce pays, tel 
article écrasant où méprisant pour la France dans 
un grand journal étranger, tel indice de piétine- 
ment dans l’industrie métaHurgique, telle bataille 
perdue vous apparaissent d’abord comme des élé- 
ments de fait qui modifient la partie difficile que 
vous avez à Jouer. 
est juste qu'il en soit ainsi. Il est bon que le 


L' 
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général ne saigne pas par les blessures de chacun 
de ses hommes, et garde la tèle froide. 

Mais pour nous, qui n'avons ni la charge ni le 
scuci des décisions quotidiennes, ces coups qui 
tombent sur la France retentissent pleinement et, 
croyez-le bien, douioureusement dans cette vaste 
partie de nous-mêmes qui est encore disponible, 
qui est notre espoir dans l'avenir, et dans l'avenir 
français. 

Alo:s, vous nous pardonnetez si, dépassant sans 
doute quelquefois les règles de ce qu'on appelle 
l’'objectivité, nous nous prenons à souhaiter avec 
violence que, parmi les hommes qui dirigent ce 
pays, une foi nouvelle, une ardeur encore inconnue, 
un style de vie et de trava'l très différent appa- 
raissent, et apparaissent bientôt, 

Car nous avons cette naiveté et nous la culti- 
vons de croire qu'il dépend d’une volonté fran- 
çcaise que les événements ne continuent pas, inlas- 
sablement, à nous humilier (...). 

Nous croyons qu'un renouveau est possible si 
quelques hommes parmi vous découvrent et res- 
sentent à quel point le destin « modeste » que le 
cours des événements actuels prépare à la France 
nous fait horreur, (.….) 

Que ceux d'entre vous qui méritent la confiance 
de cette génération encore frémissante d'espoir, 
qui est ici, que ceux d'entre vous qui sentent à 
l'intérieur d'eux-mêmes qu'ils ont Ia charge de 
notre destin, se hâtent de prendre des risques. 

On nous a dit ces jours derniers, on nous a 
mème démontré que tout changement serait inu- 
tile, puisqu'il reviendrait au mème. I serait peu 
de dire que nous ne le croyons pas. Si vraiment ce 
que nous avons, si vraiment les hésitations, Îles 
illusions, les défailes sont le mieux auquel nous 
puissions prétendre, et ce que nous devons nous 
employer à conserver, alors que le destin soit 
implacable avec vous qui nous aurez abandonnés à 
la médiocrité, 

Mais l'espoir que nous placons en vous est au- 
jourd'hui encore dur et fort : et nous ne croyens 
pas que vous le décevrez. 


Sislance, jeune et grave, a demandé à Robert Schuman si l'Union Française élait compatible avee l'Europe, 
politique, à Louis Armand ce que l'on peut créer en Afrique et à Pierre Mendés-France où il [allait mititer. 
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LE DÉBAT COMMENCI 
Robert Schuman (à droite) est annoncé 
au micro par J.-J. Servan-Schreiber. 


— 


(Suile page 8) 
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à François Mauriac pourquoi il faisait de la 
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PHOTO KAMMERMAI! 
FRANÇOIS MAURIAC AU MICRO DE « LEXPRESS » 
« 11 faut nous y mettre maintenant si nous voulons sauver la nation. » 


meer (Suile de la page précédente.) 





Robert SCHUMAN: L'Europe, ce n’est pas 


tel ou tel projet particulier 





















"EST pour les jeunes et par les jeunes que je suis le dernier à vouloir nier les objections tech- 
l'Europe devra se faire. Nous sommes d’ac- niques, les scrupules respectables auxquels peu- 
cord pour reconnaitre que les anciennes vent donner lieu certains projets dits « européens », 

méthodes ont échoué. Les objectifs, eux aussi, doi- mais il ne faut jamais identifier l’un de ces pro- 
vent être renouvelés. Nous constatons chez les jets avec l'idée européenne elle-même. (Applaudis- 
jeunes une désaffection grandissante pour les sements.) 
partis politiques. Ils désertent les anciens cadres Les doutes peuvent exister légitimement au sujet 
de la société. Et ceci est vrai non seulement pour de tel ou tel projet concret. Certains voudront fixer 
la France, mais pour les pays continentaux. Je leur position sous leur responsabilité personnelle. 
le sais pour l'Allemagne. Mais nous ne pouvons pas dire, et nous ne devons 
La jeunesse considère que le nationalisme est jamais dire, « l'Europe, c’est cela, ou elle ne sera 
dépassé. Les jeunes voient — par les contacts qu'ils pas ». (Applaudissements.) 
recherchent, qui sont établis entre eux, au-delà des Ce que nous voulons retenir, ce soir, c’est qu'il 
frontières — qu'il n’y a aucune incompatibilité, y à une , située au-dessus 
malgré les souvenirs d'une époque encore rappro- des fron ets concrets qui 
chée, affreuse, entre eux. Les échanges se multi- n'ont * s. L'idée 
prsnt de professeurs, de syndicalistes, de travail- K ce 
eurs manuels (.….). e 
Certes, ce sont les relations allemandes qui sont crois > c’est sur cette base que nous devons t}à- 
envisagées en première ligne, mais nous ne les vou- vailler p Europe, afin que l’idée ne péfSse 
lons pas dans un tête-à-tète unilatéral ; nous con- pas, même si € s i sa- 
sidérons qu’il s’agit là d’un problème se situant tions concrètes venaient à échouer, ce que je ne 
dans un ensemble multilatéral, donc européen. désire pas, en ce qui me concerne, ce contre quoi 
Alors, vous me direz : pourquoi s'arrêter à l'Eu- je lutterai personnellement, mais ce que je dis pour 
rope ? C'est parce que ce mot, cette chose a une rassurer la conscience de ceux qui se trouvent 
résonance particulière, Je parle volontiers de en opposition avec nos idées. (Applaudissements.) 
l'Atlantique, puisque c’est moi qui ai eu l'honneur Vous me permettrez de dire, et c'est là la grande 
de le négocier, de le signer ce Pacte Atlantique. confiance que je viens d’exprimer devant vous : 
Mais cela n'a pas la même signification que l'Eu- moi qui suis à la limite, j'ai confiance que cette 
rope. Nous avons fait le Pacte Atlantique pour des Europe se fera par vous, les jeunes. 


raisons, je dirai, cérébrales et intellectuelles. I a 

Euc D valeur ES tandis que pour fasse avec nous, les anciens, ou même contre nous; 
>urope, il y a autre chose (..). il faut que cela se fasse, et cela se fera. (Applau- 
Je voudrais dire ici d’une façon très nette ceci 1 dissements.) 


Cela m'est absolument indifférent que cela se 
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François MAUBLes 


doivent lutte 
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L existe, Mesdames et Messieurs, @ 


; i souf 
appelle des catholiques de gauche 


Elome n 


avoue que je n’aime pas beaucou tion qu 
gories de « gauche » et de « droite » y l'objecti 
à la religion. Mais, tout de même, formes. 


disons catholiques de gauche, nous sent 
tous, les uns et les autres, ce que cé@ oix et le 
Cela désigne une certaine famille d'esprit et la j 
apparue en France, à une époque très ph} bien, ic 
1830, lorsque l'abbé de Lamennais, lo sudrais to 
de Lacordaire, et leurs amis, ont créé «14 des chré 
et ont désolidarisé l’Eglise de la vieille im résolu l: 
monarchique en lui assurant le bénéfice GB ct vérits 


ligion de 


liberté pour laquelle le peuple de Paris y gants sur 
se battre sur les barricades. is je voud 

Et, depuis lors, à l’intérieur de l'Eglise, dit, que si 
licisme, il y a deux tendances — et, ici, MR hommes 


demande pardon d’être forcément très so 
— il y a ceux pour qui l'Eglise était est 
ment une puissance d’ordre, de civilisation 


déceptio 
étiens arr 
stoire où 


qu'elle jugulait dans les êtres les passions ame je le 
ques, parce qu'elle les habituait à accepter Wioire vo 


où le sort les avait vus naître, parce qu 
inclinait à accepter du dehors et sans exam 
st s trop d'examen, une vérité toute faite, d 
tout parce qu’elle les habituait à transposer 
plan de l’Eternité ‘leurs exigences de Just 

Et puis, il y a les autres, il y a ceux mt 
la religion est une parole vivante, une parok 
nellement vivante, mais qui était tellement 
tionnaire qu’elle a change le cours de l'Histi 
qu’elle a transformé les hommes. Les homme 
plus été les mêmes. Bien sû:, il s'agit d'une 
lution intérieure, spirituelle, mais vou 
qu'ele à eu ses contre-coups sur la condition 
porelle des hommes, sur la société humaine 

C'est pourquoi — et c'est ce que je tenaisà 


rance, (|! 
n et d’occ 
lleuse de : 
monde, et 
mer qui | 


et humi 
était res 
était aus 
j, je ne 
ne tristes 
tque de 
essaient €] 
‘one. 





dire si les catholiques sort entrés dans Mi bien, 
politique, ce n’est pas malgré leur catho soit per 
mais c’est parce : dues. i jinvite 
Comp£ O1 bien : si je n'étais pa x qu'on 
— je votts le di i suivre, 
les homi Jolitiques qui sont ici — un journ 
mon g#fit m'éloignerait de plus en plus de sant — c: 


Gœth@appelle « cet embrouillamini d’erre = 
violen qu'est la politique humaine L'EXPRI 
disseme qui nous 

Mais, enfin, v rachce, une exiéont confi 
que nous ne pouvons pas éluder. Tous les dl ce qi 
tiens, quand ils récitent le Pater, demandedurons-le 


Père que Son règne arrive, que Sa volonté encor 
faite sur la terre. Ils ont présente à l'esprit is trop 
béatitude, entre beaucoup d’autres, qui a ékfpsuite, m 
mie à ceux qui ont faim et soif de Justice@in! (4p 





Pierre MENDÉS-R: ] 


allons libérer lee ! 


’AI rencontré, cet après-midi, un très cher @s notre 
J à moi qui est ici; il m’a tendu le num snce de 
« France-Soir » d'aujourd'hui, dans lpunxièté 


figure un extrait du journal allemand « Mitpede ces 
qui dit : « Soyons réalistes, la France est LMD sans 
très bas, peut-être plus bas qu’en 1940, car jeunes | 
devait suivre nécessairement un redresselR (..). 

ce ne sera pas forcément vrai cette fois. Rs dou 
















bien, voilà, c’est tout ! C’est le problème pour ae 
tous, c’est le seul problème ! mondié «À 
I1 s’agit de savoir comment nous répon ter 
vite 


cette question. Û 

On discute, à longueur de journée, d'inu Datnent « 
bles difficultés qui sont en face de nous :° 
française, les questions financières, la stagl 
économique, d’autres problèmes encore qu; 
angoissent. Eh bien ! il n'y en a qu'un, el le me 


de L'EXPRESS, me semble-t-il, ce qui lui ., cœ qu 
peut-être tant de sympathie et tant de a. : Misér al 
c'est qu'à travers ses articles, mème lorsqui$ a l'al 
raissent comme techniques ou spécialisés, © + jou 
vers ses études, à travers ses travaux ape per 
ment variés et bien différents, apparait tour: : 
comme entre les lignes, cette même pensée, 0° Cest por 
esprit, je dirai ce même préjugé, que TE unes 
possible pour nous, Français, aujourd'hu, üble, 
part, dans aucun domaine, sans la volonté qu à ours, 
devons enfin manifester avec vigueur de . 7 leur 
une fois pour toutes, la dimension de notre Vous E 
(Applaudissements.) ; dre, 1 s! tar 
Est-ce que nous allons continuer à Per ga Il 
une, toutes nos terres d'Union français nois une 
que nous allons continuer à faire chaque me N dr 
échéances en tendant la main ? Est-ce Œ de 


: “e rôle 
J ‘A s in À da or À »r notre ro on 
allons continuer à renoncer à Joué plèmes » qu 


at: . »Ç ) 
la compétition atomique et dans le u Pr, scien à la 
la pensée moderne ou du progres de #*° Manife 


ondanf 

Est-ce que nous allons continuer à ot Lt pe 
notre jeunesse à limiter misérablement , vous 
tions, à éviter le chômage, toujours on ge” DA cit 
mendier de porte en porte un logement P rôle 
ter, si possible, les nouveaux foyers * vivre L'EXpR 

Est-ce que nous allons continuer à was 
vie-là ? (Applaudissements.) une fe ton, 


11 n'y a pas un homme, il n’y a PAS 


L'EX ui 










































































\ELS A LA JEUNESSE 


de vos soucis et les réponses aux questions que blème, en face de chaque difficulté, au jour le 
s vous vous posez. jour, étudier loyalement, travailler, creuser Îles 
MA l th [ Le succès même de L'EXPRESS est la preuve questions. Il faut ensuite décider, savoir choisir 
| Les ca oO iques qu’il correspond à votre tempérament, qu'il cor- et c’est là que les options s'imposent et puis, après, 
é respond à votre En qu'il correspond à : faut br + et L faut se CA {a tout 
votre souci profond. devient simple, exaltant, et presque facile ! 
itte quver la nation Le bols mème de L’EXPRESS prouve qu'existe Oui, j'en suis sùr, bientôt, très bientôt, tout va 


dans ce pays une immense réserve de volonté de paraître très si 
choix, de curiosité intelligente, de passion et, s’il libération udissements), 


—_—_ 


à Mr d le faut, de courage. f s " sus des 
sieurs, @R, qui souffrent persécution pour la Justice (.) Les politiciens — dans le mauvais sens du mot ‘ s et des groupes, lorsq 

gauche Sidemment, vous allez me présenter la grande — fardent la vérité. La jeunesse française l'a com- s artis d'un même € 
auCoupection qu'il y a une contradiction absolue ! pris et c'est pourquoi elle se détourne d'un cer- 

pile » M objection de Nietzsche, de Marx, sous diver- tain nombre d'entre eux, parce qué la jeunesse aspiron 

me, Qué formes. 11 y a une contradiction absolue entre française n’a pas peur de la vérité, ni de l'effort, Oui, 

JUS sent ligion de la souffrance, de l’humiliation et de ni du travail. la jeunesse de ce pays se lèvera, exigera et prendra 
lue cela @ jix et le dur combat humain, entre le poing Croyez-moi, tout est très simple dans un pays joyeusement en main le gouvernail de son destin. 


d'esprit@iu et la joue tendue. comme le nôtre : il faut, en face de chaque pro- (Applaudissements.) 


très pH} bien, ici, je me sens un peu gèné, parce que 
S, lorsquoudrais tout de même dire que l'arrivée au pou- 
réé € VAE des chrétiens et des démocrates chrétiens n'a 


vieille ind isolu la contradiction ! (Applaudissements.) - . 
énéfice M eu véritablement trop tard pour que je prenne Louis ARMAND : Nous perdons en Asie 


Paris ve gants sur un pareil sujet (applaudissements)... 
is je voudrais vous dire, simplement et grave- 


Eglise, du Le si ce fut pour moi, pour beaucoup d'au- doublons la m ise en Afrique 


et, ici, hommes et pour beaucoup de chrétiens, une 


L très sony déception, c'est que justement les démocrates 

était es éiens arrivaient au pouvoir à un moment de . ï ) | ; 
ivilisation@stoire où cette contradiction n'existait pas, où, L y a un domaine dans lequel les voies peuvent sement l'équipement technique d’un pays, si on 
)aSSiOns 4 a je le disais l’autre jour, on aurait dit que se tracer, un domaine dans lequel les voies veut assurer l'avenir, car, il faut le savoir, eet 


accepter boire voulait donner raison à Dieu, où, pour peuvent se suivre, un domaine dans lequel on avenir ne s'oriente pas tout seul. ÿ 
Jarce qu'éliifrance, qui sortait de quatre années d'’humilia- 54e faire le point, et recréer une confiance dans Du temps de NE ou de l'industrie 
sans examé et d'occupation, c'était une découverte mer- avenir. Ce domaine, c'est le domaine économico- lourde du xtx° siècle, l'évolution etait lente et les 
ite faile, deuse de s'’apercevoir que pour tous les peuples technique, c est-à-dire le domaine qui va de la transformations étaient à lFéchelle des hommes et 
ransposer monde, et en particulier pour ces peuples d’ou- création des outils jusqu'à l'organisation des mar- des sociétés privées, | | 
de Justiner qui nous avaient été confiés, que je salue chés, v compris la formation des hommes et Aujourd'hui, tout est changé : d'abord, l'évolu 
\ CEUX poor avec tendresse, car ils sont ici présents... notamment la formation des cadres. : tion des techniques est beaucoup pren rapide, et 
une par Bpaudissements), la France, cette France vain- L I faut d'abord se demander si la question est toutes les techniques s'enchevètrent, On ne peut 
ellement r4 çt humiliéce, avait gardé son visage sublime. intéressante, Le seul fait de se poser la question pas ètre à l'agriculture aujourd'hui, sans penser 
de l'Hist, était restée la France des Droits de l'Homme, montre qu'on est en France, parce qu'il n’y a qu’en qu'elle est liée à la mécanisation g' que demain 
s homme était aussi restée la France, fille de Dieu, France qu on se demande... (Rires). si cela est elle sera, beaucoup plus qu'on ne se l'imagine, liée 
agit d'une, je ne puis que vous dire le sentiment d’af- intéressant ! Oui, dans les autres pays, il faut bien à la chimie. vais ob “ | 
is VO se tristesse que nous éprouvons tous en pen- le reconnaitre, on a plus le réflexe industriel, et il Ensuite, le problème a changé, parce qui jen 
| condition que de ce visage adorable certains ont essayé faut bien le dire aussi, on a plus le réflexe maintenant des questions humaines dont n at «a 
* humaite@yssaient encore de faire le visage horrible de la xx° siècle ! (...) ; ES la responsabilité. Enfin, il faut bien le dire el 
je tenais fonc. Sans aucune réserve, aujourd hui, on peut et on (Suite pane 10) 
és dans MR bien, non, je ne crois absolument pas que doit affirmer qu'il est nécessaire d'orienter soigneu- l — 
ir Catholïi® soit perdu. 
LS: K jinvite tous les catholiques qui m'’écoutent, 
is PAR qu'on appelle les catholiques de gauche, à 
is RS suivre, ce n’est pas parce que L'EXPRESS 
- on journal merveilleusement bien fait et inté- 
plus de ent — car, pour ceux-là, je leur dirai : « Lisez- 
d'erreur — mais derrière L'EXPRESS ou autour 
ne } VEXPRESS, il y a une équipe d'hommes 
qui nous devons avoir confiance parce qu'eux, 
, une exiéont confiance, ils savent ce qu'il faut faire, ils 
Tous les nt ce que l’on peut encore tenter, Aidons-les, 
demandeurons-les, et n’attendons pas, parce qu'il est 
Sa volontés encore. Non, il n’est pas trop tard ; il n’est 
à l'esprit @uis trop tard, mais il faut nous y mettre tout 
qui a ééfBsuite, maintenant, si nous voulons sauver la 
de Justice Sin ! (4 pplaudissements.) 


ES-FR: Ensemble, nous 
er lelde la médiocrité 


| très cher@S notre pays, qui puisse être indifférent, en 

le numénEBence de ces graves préoccupations, de ces gra- 
, dans lSunxiétés qui sont les nôtres. Seulement, cha- 
nd « Mit de ces préoccupations, chacune de ces anxié- 
ice est 8 sans doute plus aiguë encore quand il s’agit 
[940, car lunes hommes et des jeunes femmes de notre 


redressemé ns. 


te fois. "Ms doute, quand nous parlons d'expansion 
ème por" tmique, tous les Français en sont partisans, 

désirent, Quand nous parlons de chômage, 
répondre ks Français y sont hostiles et pensent qu’il 


Eléviter. Mais pour les jeunes, il ne s’agit pas 
tent d’une question secondaire ou théorique, 
nous : ll “X qui accèdent à la vie, qui sont deman- 
la stagn Sur le pas de la porte, sur le seuil, le chô- 
core Qui SRE là menace même du chômage, est quelque 
n, et le EX de concret, de précis. 

ii Jui à Re que la vie qui est devant eux sera une 


e, d'inuon 


de cu Dre ou une vie exaltante ? Est-ce qu'ils 
RS à l'aborder avec l'inquiétude d’un lendemain 
ia v Re les torturant, ou est-ce qu'ils peuvent 
aux € er avec l’espoir, avec la foi, avec l’entho 

: : 4 u- 
irait tou) ne ? 7 


be, ce D : 
ue rien 2 a pourquoi si la politique doit être faite pour 
urd’hui, 1 être e doit aussi, aussi largement que 
onté que # dre 7 re faite par les jeunes, avec leur 
r de che avec leur appui, avec leurs exigences, 
, notre des Lu volonté. 

Le pres gaspillé, dans ces dernières années, 
perdre, a. ant de force, tant de moyens, tant de 
caise ? Ë reste une seule force disponible, mais 
que mois vrce irrésistible, c’est la vôtre. Et je veux 
ce que ES & ic1, encore une fois, parce que c’est une 
s € l'Histoire, 


QUE 


tre rôle à on L que l’on n’a jamais vu une 
problèmes it" l'on n’a jamais vu une collectivité ré- 
> Ja scien tif, Volonté de sa jeunesse quand elle savait 
condam lester, 
»6 à “est nn É . , 
nt 5€ Pourquoi vous devez exiger et c'est pour- 


enaçanl, a Yous 


devez prétendre jouer votre rôle dans 
| ; rôle dans 
nt pour 4 Mciété, } 
9 


Dur votre rôle dans la patrie, jouer 
| vivre cel Rs la vie publique ! 

M an y appelle chaque semaine, et PHOTO KAMMERMAN 

une fem : Pourquoi vous avez pris l’habitude PIERRE MENDÈS-FRANCE AU MICRO DE « L'EXPRESS » 
) 


échos de vos angoisses, les échos « Oui, tout sera très simple le jour où la jeunesse de ce pays se lèvera. » 
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c'est vrai dans tous les pays — l'Etat dirige ou 
contrôle maintenant la plupart des grands secteurs. 
N'insistons pas trop sur ces différences qui, en 
France, nous valent tant de discussions stériles 
mais qu’on aime, entre nationalisées et non natio- 
nalisées, L'Etat contrôle tout, 

Ce qu'il faut, c’est associer toutes les activités 
vers l'avenir. Non seulement, l'Etat doit préparer 
l'avenir dans ce domaine comme dans d’autres 
domaines, mais ce qu'il faut savoir, c’est que l’Etat 
seul peut orienter cet avenir, Sans lui, l'évolution 
ne se fera pas. 

Nous avons assez de possibilités à exploiter pour 
que les réussites étrangères puissent plus nous 
fouette,, nous stimuler, que nous décourager : car, 
disons-le une fois pour toutes, ce n’est pas Îles 
hommes qui nous manquent : dans ce domaine-là, 
nous avons tout ce qu'il faut. 

Le risque, dans ce domaine comme dans d’au- 
tres, c’est la politique de Flautruche. Le risque, 
c'est de ne pas se rendre compte que nous retar- 
dons par rapport aux autres et que nous nous 
exposons, Un jour, à ne pas pouvoir nous confronter 
avec eux, de peur, alors, d’être écrasés. 

M. Sauvy a admirablement étudié cette idée dans 
un récent numéro de L’EXPRESS dont les images 
valent le texte. Bien informer l'opinion et, avec elle, 
parlement et gouvernement pourraient facilement 
analyser la structure de l’économie française pour 
y distinguer les parties vieillies et les parties qui 
portent l'espoir, aussi facilement qu'un jardinier 
expérimenté distingue les branches à élaguer des 
bourgeons à respecter, aussi facilement que, de 
tout temps, dans un troupeau, on n’a pas complé 
les bètes dans leur ensemble, mais qu'on a soigné 
spéialement celles qui étaient dignes de porter 
l'avenir. 

Il y a là un choix : ce choix, il faut savoir le 
faire et savoir ensuite l’exécuter. 

Si le point était fait, on verrait qu’il y a beau- 
coup de choses à créer pour assurer l’avenir, mais 
on verrait surtout qu'il y a beaucoup de structures 
à modifier. 

En gros, pour vous donner un chiffre qui devrait 
toujours être présent à la pensée des Fees si 
l'on admettait que la France peut atteindre la pro- 
ductivité des autres pays dans ses divers domaines 
économiques, c'est le quart de la population fran- 
çcaise qui devient disponible. Cela, il ne faut pas 
l'oublier, (4 pplaudissements.) 

Non seulement nous ne consacrons pas toutes 
nos forces à cette reconversion, mais nous conso- 
lidons le passé et une partie de notre argent sert à 
consolider ce passé. Je veux parler des subventions 
que l’on sait très bien demander et qu'il est rela- 
tivement facile d'obtenir : il ne devrait plus y 
avoir de subventions de maintien d’une situation, 
il ne devrait y avoir de subventions que de recon- 
version, (Applaudissements.) 

Le gouvernement dispose de tous les moyens, il 
n’a besoin d'aucun texte supplémentaire, il n’a sim- 
plement qu’à jouer son rôle de chef d'orchestre. 
Dans ce domaine, comme il faut faire le point, on 
n'aurait simplement qu'à adopter le principe des 
comptes de la nation, principe qu'a fait triompher 
M. Mendès-France, pour pouvoir chaque année dis- 
tinguer ce qui est réservé à l'avenir, ou ce qui a été 
consacré à consolider le passé. (A pplaudissements.) 

Ainsi, se situent certains problèmes africains. 
Cependant, il y a quelque dix ans encore, la plu- 
part des officiels et des responsables français 
tenaient pour utopiques les idées de certains de 
faire de l'industrie lourde en Afrique. Je l'ai 
entendu dire personnellement. Aujourd'hui, grâce 
à la persévérance de quelques individus, on sait 
qu'il y a quelque part dans le Sud algérien des 
gisements de fer et de manganèse à l'échelle des 
plus grands du monde. On sait que du gaz naturel 
sort du dévonien, cet état géologique le plus ré- 
pandu dans le Sæhara, et tont cela est à portée 
de main. 

Pourquoi n'étudierait-on pas ces problèmes ? 
Les progrès des transports ont tout rapproché : 
n'oubliez jamais de lier métropole et Afrique en 
superposant la carte de l'URSS. ou des Etats-Unis 
el vous verrez à quelle distance nous sommes de 
Béchar ! Tout cela, tout ce territoire doit et peut 
ètre intégré économiquement. Et, pendant ce temps, 
on continue à compartimenter ! 


Suite de la page précédente 
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ndunt le débat, François Mauriac mime pour Pierre Mendès-France 
une scène à l'Académie Française. 





APPELS À LA-JEUNESSE (suite et fin) 














SE 





Robert Schuman, à côté de Louis Armand perplexe, dit comment il a décidé 
de répondre aux questions sur l'Europ 


A gauche, Francis Perrin, haut-commissaire à l'Energie atomique, découpe le gâteau-anniversaire. 
Au fond, Léon Jullict de la Morandière, doyzn de la Faculté de droit de Paris. 





André Cayatte s’entretient avec un étudiant en médecine. Au fond, derrière Cayatte, Louis Vallon. 





De gauche à droite : Hervé Mille, Jacques Fau vet (« Le Monde »), Mme Pi rre Mendès France, 


le président Monnerville, Léone Georges-Picot (« L’'E 


Il faut, d'urgence, voir à une autre échelle, tant 
géographique qu’économique. On ne peut faire que 
du grand au Sahara où au Cameroun et cela habi- 
tuera les Français à changer d'échelle. Car, qu’il 
s'agisse de kilomètres carrés à prospecter dans le 
Sahara ou de kilowatts-heure électriques à équi- 
per dans l'Afrique noire, on est à une ëchelle qui 
peut faire de ka France une grande puissance d’un 
type nouveau. 

A l'heure où notre rôle économique en Asie peut 





rpress »), Dioméde Catroux apptaudissent L 


Armand 


une foi 


décroître, nous devons nous lancer avec mise 


renouvelée dans cette voie, doubler. noire ns 
pour compenser nos difficultés. Nous } trouver 
l'avantage de la proximité, nous consolider ne 
domaine français en créant un domaine à . ne. 
du siècle. Nous pourrons avec nos moyens » 


: er L € nos 
ciers, avec nos hommes — nos civils us dans 
militaires — eréer un domaine nouveau et $ Mr 

l'espo 


ce domaine l'esprit nouveau triomphe, 
renaitra. (Applaudissements.) 


L'EXPRESS. +2 MALI 1554 
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la marche des idées 





LE ROMAN ANGLAIS A L'OFFICE 


’JDEE la plus générale, et la 
L mieux dissimulée, sur le roman 

anglais, c’est qu'il est d'abord 
ennuyeux. Pendant et après la 
guerre, quand manquer de tout don- 
nait du temps, on était reconnaissant 
de ces minuties, de ces accumula- 
tions de détails qui fournissaient de 
la pâture aux imaginations. tout en 
aidant à subir un présent décharné. 
Maintenant qu'il n’a plus cette avidité 
ni cette patience, le lecteur se braque 
contre la trop grande finesse de tex- 
ture des romans britanniques : voici 
en effet des livres qu’il ne suffit pas 
de feuilleter si l’on veut y .com- 
prendre quelque chose, qu'il faut lire 
page à page ét dont il est impossible 
d'extraire le suc en les parcourant 
distraitement. 

A cet inconvénient, les romans an- 
plais opposent un avantage R— 
bable : leur existence, En effet, si 
l'on veut lire une histoire qui n’est 
pas qu'un fait divers où, pour être 
observés, les personnages n'en conti- 
nuent pas moins à mener leur vie 
quotidienne (contrairement aux héros 
poseurs des romans francais, qui se 
conduisent généralement dans les ro- 
mans comme sur une scène), si l’on 
veut entendre parler à la fois des 
objets, du temps. des animaux, des 
maisons et de la cuisine, on doit 
ouvrir un roman anglais. 


Une servante au grand cœur 


En voici deux : Amour, par Henry 
Green, et Sara, par Joyce Cary, qui, 
en dehors de leur origine, ont un 
bizarre trait commun : ils se passent 
chez les domestique:. 

Cette concordance pourrait faire 
penser qu'il s'agit d’un courant de 
revendications sociales, l'office ser- 
vant d’observatoire pour prendre une 
société sur le vif. 

Il n’en est rien, Sara est l’histoire 
d'une énorme femme, généreuse de 
son cœur et de ses appas, qui com- 
mence sa carrière comme cuisinière 
et la termine de même, après avoir 
été successivement épouse bourgeoise, 


mère de famille, maîtresse d’un rapin 
et servante-maitresse. 


Une leçon d’amour 
dans un parc 


L'histoire se passe en Angleterre, 
De le premier quart du siècle, et 
Sara seule est la cause de ses avatars 
sociaux. Imprudente et faible, elle ne 
résiste jamais aux avances d’un 
homme, fût-il obèse, valétudinaire ou 
propre à rien. Le sujet du livre, c'est 
ce laisser-aller déroutant, puisque, 
à chaque oscillation, Sara perçoit le 
danger avant d’y succomber. 

Amour se passe en Irlande pendant 
la dernière guerre, dans un vieux chà- 
teau où vit un petit groupe d’Anglais, 
maitres et domestiques. Et si le roman 
prend le parti de ces derniers, les 
plus nombreux, ce n’est pas non plus 
pour en faire des observateurs ni des 
victimes. Cette société de valets, peu- 
reuse, servile et intéressée, Henry 
Green semble surtout la décrire pour 
y rendre plus frappante et plus 
humainémeñt miraculeuse l’appari- 
tion d’un sentiment tout à fait pur : 
l'amour  incorruptible, amour qui, 
après avoir ébouriffé les pigeons, 
frôlé les maîtres, le gardien de la 
basse-cour et le plus jeune valet, s'ins- 
talle entre Raunce, le maître d'hôtel, 
et une femme de chambre, Edith, non 
pour les changer, mais pour éclairer 
d’un jour plus brutal leurs défauts et 
leurs ruses. 

Ce mélange de sottise et de bas 
sesse dont sont généralement faits les 
personnages est peut-être ce qui nous 


déroute le plus dans ces romans. 
Pourtant leur inédiocrité n'est pas 
totale. Sara est généreuse, Raunce 


souvent tendre. Mais l’on est si vite 
et si fortement accoutumés à ne rien 
espérer d’excellent que l'on se sent 
surpris et presque choqué lorsque, 
par exemple, Henry Green, dans 


Amour, répète à plusieurs reprises 
qu'Edith est ravissante. Faveur, du 
reste, qu'il s'’empresse de contre- 


balancer : dans sa grande scène avec 


Raunce, sous Îles arbres du pare, 
Edith s'alanguit, evnlourée des pauns 
et des pigeons blancs, Et cette image 
PE être celle de l'amour et de 
a beauté si, sans autre nécessité que 
le bon plaisir de l'auteur, Raunce 
n'était pas étendu sur le banc, livide 
et nauséeux, tandis qu'Edith se trouve 
« en livrée », 

Humiliation systénratique et inutile, 
Si l’auteur choisit pour ses person- 
nages l'état de domestiques, n'est-ce 
pas surtout pour refuser d'en faire de 
vrais héros ? Il n'y a pas de valets 
dans Îles littératures consacrées, 
comme la nôtre, aux héros ; ou alors 
ils s'appellent Figaro, Ruy Blas, Ju- 
lien Sorel, flambeaux de la revanche, 
de la révolle et de la grandeur. 

Pourtant, ces petits personnages 
anglais, tout dédiés à leur vie quoti- 
dienne, sont loin d'être ridicules : 
que Sara, en toilette extravagante, 
aille visiter des snobs, amis de son 
premier mari, ou recçcoive dans sa 
chambrette son patron lubrique, elle 
ne se départit jamais de sa profonde 
dignité. C’est aussi celle de Raunce, 
le maitre d'hôtel amoureux, lorsqu'il 
truque ses comptes ou abuse de son 
entourage. « Ne pas perdre la face » 
cette vieille tradition britannique est 
scrupuleusement respectée, contrai- 
gnant chacun à faire rentrer dans la 
normale les situations les plus incon- 
venantes. 


La vie est quotidienne 


Lorsque Sara découvre à la mairie 
que l’homme qu'elle doit épouser est 
marié, qu'elle se retrouve dans une 
cuisine, grugée, abandonnée de ses 
enfants, convoitée par son patron, 
elle a toujours le mot, la répartie, 
Jour prouver que lout cela est dans 
‘ordre et ne soulève que des ques- 
tions de détails faire un repas, 
recoudre un bouton, prendre le thé. 

Les personnages d'Amour gardent 
le même sang-froid. On les accuse de 
vol, la femme de chambre découvre 
sa patronne avec un amant, décide de 
fuir avec Raunce — c'est de la facon 


lu plus posilive que tout est traité et 
discuté, landis qu'il se dresse quel- 
qu'un pour proposer une tasse de thé, 

Ce refus du paroxysme, du drame 
— puisque le drame c'est de passer 
aux conclusions générales à partir 
d'un événement particulier — em- 
pêche ces romans de prendre les 
contours fermes et nets dont nous ont 
donné le goût nos romanciers-drama- 
turges, Si le$ protagonistes d'une his- 
toire ne veulent pas prendre cons- 
cience qu'il leur arrive quelque chose 
de singulier, et par là nous commu- 
niquer leur émotion, nous ne mur- 
chons pas. Le livre fini, on reste sur 
sa faim ; on a vu des gens entrer, 
sortir, se lever, s'asseoir, changer de 
partenaires, de métier, de condition, 
toucher des objets, s'endormir et 
mourir aussi simplement qu'ils ont 
bu leur thé. Ne s'est-il donc rien 
passé ? Si, mais il faut apprendre à 
saisir la terrible ressemblance de ces 
manèges avec la vie courante, avec la 
vie réelle, celle où souvent rien ne 
parait arriver et qui est plus terrible 
que tous les livres. C'est elle qu'avec 
atience et férocité traquent irlnssa- 
Lisment les auteurs anglais. 

Ils ne réussissent pas toujours. Sara 
est trop uniformément maintenu 
dans un seul registre, Amour est plus 
complexe et plus achevé ; mais l'au- 
teur est-il allé jusqu'au bout de ses 
personnages ? ils paraissent surtout 
décrits en fonction de l'ombre qu'ils 
font les uns sur les autres, ils demeu- 
rent opaques et ce gps 

Sans doute, faut-il être anglais pour 
savoir parfaitement déchiffrer un tel 
athétique, elliptique, réservé, et au 
Fond si nationaliste, Quand ces deux 
romans mettent en scène des domes- 
tiques, on y sent entre autres 
choses une façon de souligner 
combien, dans les circonstances les 
plus variées, les Anglais restent avant 
tout, librement et amoureusement, les 
serviteurs du style de vie britan- 
nique. 

« Sara », Plon. 320 p., 570 fr. 

« Amour », (Gallimard. 304 p,. 
525 fr 


LA LIVTERATURE DANS L’'ANTICHAMBRE 


E Prix du Chef-d'Œuvre méconnu, 

qui devait être décerné pour la 

deuxième fois, n'a pu être attri- 
bué : sur les deux cent vingt manus- 
crits envoyés, aucun n’a été retenu 
par le jurv. 

En réalité, le « chef-d'œuvre in- 
connu » est un mythe. Les lecteurs 
professionnels le savent bien. Sur Îles 
1.500 à 1.809 manuscrits que reçoit, de 
la part d'inconnus, chacun des prin- 
tipaux éditeurs de Paris, seuls 3 à 
10 sont publiés chaque année. Les 
mois de septembre et d'octobre, qui 
suivent lés vacances, sont particuliè- 
rement fertiles. 

Ces manuscrits (pour la plupart des 
romans) sont de toutes couleurs et de 
toutes formes, depuis la mince pla- 
quetle jusqu'au volume à reliure de 
Carton, « gros comme un annuaire de 
téléphone ». La piupart sont des co- 
pies dactylographiées, mais certains 
Sont aussi écrits à la main, dans des 
Cahiers d'école. Quelquefois, le futur 
romancier s'est appliqué à dessiner la 
ouverture de son livre sur le modèle 
d'une collection célèbre. 

* 


D'une manière générale, les manus- 
érits sont d’origine urbaine. C’est dire 
que Paris en fournit un grand nombre. 
Les autres proviennent surtout des ré- 
Slons où siègent les grandes univer 
Silés. On notera une certaine prédo- 
Minance des provinces du Midi sur 
celles du Nord. La banlieue parisienne 
est également plus « littéraire » que 
certains arrondissements très commer- 
Gants. Les romans qu'on reçoit de 
Montrouge ou  d’Issy-les-Moulineaux 
Sont plus proches de la vie quotidienne 
Que les autres. 

LE 

Les auteurs n'aiment pas dévoiler 
leur métier. Cependant, on s'aperçoit 
très vite qu'ils font presque tous par- 
lie de la petite, de la moyenne ou de 
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la grande bourgeoisie. « Est bourgeois 
qui vit de persuader », disait déjà 
Alain. 

Certains candidats écrivains, comme 
les instituteurs, les professeurs, les 
avocats, tes médecins, éprouvent Île 
besoin de rendre compte de leurs 
expériences. C’est ainsi que, par leur 
intermédiaire, la société trouve à se 
confesser dans la littérature. 

D'autres apprentis romanciers sont 


Depuis quelques années, le nombre 
des manuscrits féminins, signés quel- 
quefois de noms ambigus comme 
Claude, tend à égaler le nombre 
des manuscrits masculins. C’est là un 
phénomène nouveau, Dans un cus, la 
malterniié est l’un de ses sujets, dans 
l'autre, l'aventure romanesque. I faut 
dire aussi que la femme manifeste 
plus de ténacité que l'homme et se 
résigne moins vite à l'échec. D'où un 


Le Midi écrit plus que le Nord 


— Les femmes encombrent la route 


de la gl oire 





au contraire des gens qui ne vivent 
plus, mais qui ont beaucoup vécu. Ce 
sont des intellectuels ratés, des fonc- 
tionnaires en retraite, des officiers, 
des aventuriers. Ils meublent le vide 
de leur existence en se racontant eux- 
mêmes. Moins par goût de la sincérité 
que pour magnifier leur passé. Leur 
littérature est compensatoire, soit plus 
idéaliste, soit plus noire que la vraie 
littérature. 

A cette catégorie se rattachent cu 
rieuxement les tout jeunes gens qui 
n’ont pas encore vécu et qui se débur- 
rassent, dans une histoire rêvée, tantôt 
fleur bleue, tantôt cynique, d'un trop 
plein d'énergie qui n'a pas encore 
trouvé à s'employer. 

L'âge de nos auteurs ne contredit 
pas ces remarques. Hs sont jeunes ou 
vieux, rarement d'âge muür. 
certain encombrement de femmes sur 
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‘* Les Trois Cigognes ” ‘* Svelta 


la route de la gloire. Leur âge moyen 
est entre 40 et 50 ans. 


* 


Une opinion répandue veut que les 
manuscrits soient amusants à lire. HN 
régne autour d'eux une atmosphère de 
mystère, de confidences osées. I est 
vrai qu'il ne se passe guère de se- 
maine sans qu'un farfelu juge ses 
élucubrations dignes d'être publiées et 
les envoie à qui de droit; et l'exhibi 
tionniste plus ou moins honteux n'est 
pas rare. Mais, dans lensemble, la 
convention régne. 


Elle revêt surtout deux formes dis 
tinctes. Tout d'abord, c'est la conven 
tion éternelle qui fleurit dans la 
« presse du cœur ». Histoires 
d'amour où se rencontrent, sont sépa 


rés el se réunissent enfin la vendeuse 
de siagasin et le chauffeur d'un grund 
industriel, Adultères tragiques et, dans 
les meilleurs cas, éducations sentimen 
tales sur les modèles du XIX' siècle 
Secondement, c'est la convention 
plus habile de ceux qui cherchent «x 
suivre la mode ou à illustrer l'actua- 


lité. Ainsi le roman où lon dit tout, 
d'un érotisme plus grossier qu'exci- 
tant, a pullulé ces dernières unnées. 


La guerre et particulièrement la Résis- 
tance ont fourni de nombreux sujets, 
mais qui ne dépassent presque jamais 
l'anecdote. Enfin de mois en mois, “u 
hasard des circonstances, on vont des 
sujets sortir de l'ombre, s'y renfoncer 
aussitôt l'enfance martyre, les bur- 
rages hvdro-électriques qui font dis- 
paraitre un villuge de la carte 

Muis, pour actuels que veulent etre 
ces livres, ils ne sont qu'exceptionnel- 


lement l'expression d'une prise ‘le 
position. La morale est flottante, lopi- 
nion politique inexistante, à moins 


qu'elle ne soit une profession de foi 
anarchiste, nssez bassement récrimi- 
native. 

Il est clair que cette préliltérature 
est l'untichumbre de la littérature, 
Elle vit des mêmes passions, des mè- 
mes gauchissements, connait sans 
doute les mêmes périodes de gran- 
deur et de décadence, Pour ce qui 
concerne notre temps, on retrouve 
en elle, sans erreur possible, plu- 
sieurs des caractéristiques de la pro- 
duction littéraire moderne : le goût 
de l’autobiographie, de l'expérience 
vécue, l'amour du document ; en 
un mot, une espece d'essoufflement «du 
genre romanesque, qui cherche à re- 
prendre contact uvec lu réalité pour 
s'en nourrir. Littérature qui « perdu 
le respect de l'œuvre achevée, qui n'est 
plus sûre de son métier, Pourquoi s'en 
étonner? Et y a longtemps que lécri- 
vain d'aniourd'hui vit en état de crise 
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il ne faut pas croire... 


© Aux robes à transformation que l’on porte 
de 9 heures à minuit. D'abord, elles ne 
sont généralement à leur place ni le matin 
ni le soir. Ensuite, « s’habiller >, c'est 
d'abord et essentiellement se changer, se 
laver, se recoiffer, mettre une robe frai- 
che et bien TE 


© À l'innocuité du tabac, quand on n'avale 
vas la fumée. On en avale toujours. 

© Aux massages qui font maigrir sans être 
accompagnés d'un strict régime. 

© A la petite robe économique parce qu'on 

la portera avec dix sortes d'accessoires. 

D'abord, les accessoires coûtent plus 

cher que les robes. Ensuite, on peut faire 

une jupe ou une blouse de plus soi-même, 

Pas un sac, ni des gants, ni un foulard. 

Et moins encore des chaussures. 

Au rouge à lèvres gras qui lient. 

Aux graisses végétales pour les manger 

en guise de beurre frais. 

© Au pot-au-feu économique. Faites le cal- 
cul. Pour 4 personnes, un kilo de viande 
sans 05 : 420 fr. 200 fr. de légumes, trois 
heures de gaz à 31 fr. 50 le m3. La mou- 
tarde, les cornichons. Le pot-au-feu est 
un plat de luxe. Ù 4 

© Aux crèmes, traitement, miracles ui 
effacent les rides. À l'exception de la chi- 
rurgie esthétique, les rides ne s’effacent 
jamais. 

© À la liberté d'exercer librement une pro- 
fession pour la femine, La loi du 22 sep- 
tembre 1942 précise que son mari peut 
s'y opposer. 

© Aux tableaux qui indiquent une couleur 
de fard à choisir en fonction de la cou- 
leur des cheveux, et la facon de se ma- 
quiller en fonction de la forme du visage, 
Le maquillage est toujours une question 
absolument personnelle. 
@ Aux tailleurs réussis par la petite coutu- 
rière, . 
© Au pelit artisan de génie qui sait si bien 
copier les bijoux de grands joailliers. Le 
bijou de prix est l’objet qui trahit le plus 
sûrement son origine. 

© Aux gants de peau vendus pour « lava- 
bles ». 4 

@ Aux bonnes permanentes qui durent six 
mois. Deux mois ridiculement frisée, et 
quatre mois avec les cheveux ternes parce 
qu'ils ont été massacrés par un chauffage 
excessif : mauvaise opération. | 

@ A la fable selon laquelle « le noir vieil- 
lit ». 

@ Aux miracles, sauf à ceux que l’on accom- 
plit soi-même. 
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mais il est vrai que : 





® 11 existe des piqû:es qui font grandir les 
enfants. £ 
© Le nylon plissé ne se déplisse jamais. 


© On peut maigrir sans danger avec un ré- 
ime sévère, approprié, et beaucoup 
’énergie. 

@ Les graisses végétales sont meilleures 
our réussir une pâte feuilletée que le 
eurre. 


@ La timbale de macaroni est économique 
avec la recette de L’EXPRESS, 


® La chirurgie esthétique accomplit de 
véritables miracles. Définitifs sur le nez, 
la poitrine, les poches sous les yeux. Pro- 
visoires sur les rides. 

© Les bons produits de beauté ralentissent 
la flétrissure du visage. 

© Dix heures de sommeil chaque nuit con- 
servent mieux un visage que tous les trafi- 
tements du monde. 


@ De nombreuses soies artificielles sont 
aussi belles et beaucoup plus POS 
que la soie naturelle. En outre, blanches, 
elles ne jaunissent pas au lavage. 

® Certaines toiles sont vraiment infroissa- 
bles. 

© Un manteau acheté tout fait peut être par- 
fait. 

© Le soleil à haute dose épaissit la peau 
parce qu’il la déshydrate, 

9 Des muscles abdominaux régulièrement 
entrainés évitent bien des troubles et des 
accidents. 

@ Un rasoir électrique rase un homme de 

très près, mais à condition d'y passer 

autant de temps qu'avec un rasoir méca- 
nique. 

Les nappes en plastique font une sérieuse 

économie de blanchissage. 

Les machines à laver le linge et un fer à 

repasser à vapeur transforment la vie. 

Les bijoux de fantaisie peuvent être par- 

faitement jolis et de bon goût. 

Le rouge à joues qui se laisse vuir est 

rigoureusement -démodé et vulgaire. 


Il ne faut pas se laver les cheveux plus 


Le fond de teint embellit. Mais seulement 
à la lumière électrique et à condition 
qu’il « enchaîne » avec le décolleté. 
Les roses reprennent vie quand on trempe 
les tiges dans l’eau bouillante. 








peu chaud. 





d'une fois par semaine, Mais pas moins !.…. 


les femmes mystifiées demandent 





© À leur coiffeur de ne pas dire : « Je suis 
à vous tout de suite », quand il en x pour 
une demi-heure, 


® Aux concierges de ne pas afficher : € Re- 
vient de suite », quand elles sont parties 
faire leur marché, 

© À leur cuisinière (quand elles en ont une): 
de ne pas retarder la pendule lorsque le 
déjeuner est en retard. 

® Aux fabricants de café-filtre : d'inventer 
un procédé pour que le café ne soit pas 
chaud mais mauvais, ou bon mais froid. 

© Aux restaurateurs : de ne jamais donner 
de vrai café à ceux qui demandent du 
décaféiné. 

© Aux cinémas : d'afficher très largement la 
version du film qu’ils passent : originale 
ou doublée, 

© Aux mêmes cinémas : de suprimer la vente 
de ces programmes que l’on vous glisse 
dans la main comme un prospectus et 
pour lequel on vous réclame, ensuite, de 
l'argent. 


recette express 





AU MENU : potage au cresson, timbale de 
macaroni, vraiment économique ; salade de 
chou-fleur, crème au chocolat, 


LA RECETTE DE LA TIMBALE : 


Jambon de Paris : 100 fr, (On peut utili- 
ser les restes d’un rôti de veau.) 100 gr. 
d'olives vertes : 35 fr., 100 gr. de champi- 
gnons : 36 fr., 1/2 quart de beurre : 40 fr. 
1 boite de macaronis : 60 fr., 1 boîte sauce 
tomate : 38 fr. Total : 309 fr. pour 5 per- 
sonnes. 


Cuire les macaroni à l'eau bouillante 
salée. Les égoutter (pas trop). Préparer un 
petit roux avec le beurre, un peu de farine, 
et mouiller avec la sauce tomate délayée 
dans de l’eau. Dénoyauter les olives et cou- 
per le jambon en dés. Faire cuire les cham- 
pignons à l’eau et les émincer. Verser les 
macaroni dans-la sauce tomate et ajouter 
les olives, les champignons et le jambon. 
Servir dans un plat creux ou, mieux, dans 
une timbale de faience, 



















CES PAGES NE CONTIENNENT AUCUNE PUBLICITÉ 


RÉDACTIONNELLE SOUSQUELQUE FORME QUE CE SOIT, 


il faut y penser cette semaine 


® Si vous ne l’avez pas encore fait, visitez l'Exposition lechniques 54, 
qui se tient sous la Tour Eiffel, vous y verrez lcs robots tout dernier 
cri, jusqu’au 24 mai. 

®@ Se méfier des lunettes de soleil trop foncées, surtout si l’on conduit. 
Le passage des zones très ensoleillées aux zones d’ombres sera trop 
brusque et risque de provoquer des accidents. 

®Se chausser confortablement pour visiter une exposition. Rien ne 
fatigue autant les jambes que le piétinement, surtout lorsqu'il fait un 


® Acheter des gants de caoutchouc si l'emploi des nouveaux produits 
détersifs occasionne des démangeaisons. Certaines personnes font de 
l'intolérance à ces produits, intolérance qui peut les mener à uue 
sérieuse crise d’eczéma. 


® Prendre date avec le peintre si l’on compte faire repeindre son appar- 
tement dans le courant de l'été. 


BISCUITS SEULEMENT EN PAQUETS 


Il vous suffit de participer au jeu BABOUM 
de L'ALSACIENNE. Réclamez le règlement 


à votre épicier ou à défaut à L’ALSACIENNE 
(Serv. BABOUM) MAISONS-ALFORT (Seine) 
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Nos enfants sont toujours 


BIEN CHAUSSES 
avec les chaussures 
— ESSE — | | 

SOUS LA GARANTIE DU LABEL 

DE QUALITÉ FRANCE, TOUS LES | | 

MODÈLES SONT EXÉCUTES AVEC | | | 

DES PEAUX SÉLECTIONNÉES, | 


DANS LES POINTURES 18 A 41. 


demande 4 M. Peysac, 
Chaussures ESSE, li, r. des Cordeliers à PAU (B.P } 


© Faire un tour faubourg Saint-Honoré pour regarder les vitrines. 
Thème : les plaisirs des jours et des saisons. 


ps 2 s. . , e à à -2 
® Visiter le 38° Salon des Artistes décorateurs, au Grand-Palais, spécia- 
lement consacré aux « jeunes ». 


au service des femmes pressées 





SERVICE EXPRESS 


service de renseignements gratuits pour ses 
abonnées. Toute abonnée à L'EXPRESS peut téléphoner entre 9 heures 
et midi à BALzac 19-68, Poste 99, pour demander une idée de menu 
simple ou d'apparat, et une recette correspondant. à ce menu. 





PLUS QUE JAMAIS 








| | AVEC LES 
CHAUSSETTES 





| Marque téposes 
| FIL - LAINE RENFORCÉES NYLON 


ou TRAITÉES “ TEXYLON ” 
et MOUSSE NYLON PUR 
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En vente dans toutes les bonnes maisons 
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DE LA FAUSSE A LA VRAIE BETTINA 





Son tailleur « de fond » esi fait par un grand 

couturier (Givenchy). Classique, en beau pied- 

de-poule brun. Bettina le « réveille » avec un 

petit chandaïil et des gants violets. Un grand 
sac commode et des talons moyens. 


Pour le 


: théâtre, une veste de grosse soie à fond 

OÙ qu'un ami lui a rapportée de Chine. Elle 

re sur la jupe de son tailleur noir. Le 
ment : des gants longs de chevreau bleu 
assortis à l’un des tons de la soie. 


L'EXPRESS. — 22 MAI 1954 








OUS avons demandé à Bettina de présenter 

elle-même aux lectrices de L'EXPRESS sa 

garde-robe personnelle, parce que le « cas 
Bettina » illustre admirablement une mystification 
permanente : celle qui consiste à faire croire que 
les femmes élégantes et qui en ont les moyens 
ressemblent aux photos qui illustrent les maga- 
zines de mode, 

O= personne ne ressemble jamais à ces photos : 
ni les femmes jeunes et élégantes, parce qu'elles 
ont horreur de ça et choisissent dans les collec- 
tions les robes que personne n’a remarquécs, qui 
ne sont jamais agressivement à la mode ; ni Îles 
autres, parce que, si elles ont lés robes, elles n'ont 
ni le visage, ni la silhouette, ni l’âge des manne- 
quins photographiés. 

La Bettina des magazines n'existe que dans les 
magazines, Cependant, elle sort beaucoup, elle est 
partout dévisagée, remarquée, entourée, Son phy- 
sique lui permet toutes les audaces. Elle a, pour 
s'habiller, toutes les facilités matérielles. Son choix 
n’est donc pas le résultat d'une nécessité, mais 
d’un sens très vif de la véritable élégance. 

Elle raconte drôlement comment, débarquant de 
sa Bretagne natale, il y a quelques années, elle fut 
fascinée pendant un temps par les modèles qu'elle 
présentait chez un couturier. 

Aujourd'hui, elle ne les porterait plus même si 
on les lui donnait. 

Voi!'à donc la vraie Bettina. avec ses chanssures 





Comment on photographie Bettina.… 
et comment elle ne s'habille jamais. 


à elle, ses accessoires à elle, sa garde-robe de ville 
personnelle, à laquelle il faut ajouter un tailleur 
noir, qui ressemble à tous les tailleurs noirs, et 
quelques chandails de cachemire qu'elle porte 
avec une jupe droite de flanelle grise. 

Elle n’a pas de bijoux, elle n’a pas de fourrures, 
elle ne met pas de vernis à ongles, elle est à peine 
maquillée, elle ne parle jamais « chiffons », et 
consacre le minimum de temps à des préoccupa- 
tions vestimentaires. Elle achète souvent du tout 
fait. Le fonds de sa garde-robe est toujours dans 
des couleurs sages et c'est aux accessoires, à un 
chandail, à des gants, à un foulard qu'elle réserve 
la fantaisie dans la couleur. 

Bref, elle est très exactement ce qu'on appelle 
« une Parisienne 

L'obligation de vendre et de plaire aux acheteurs 
étrangers a perverti la mode française, Elle n’a 
pas — elle ne doit pas — pervertir le goût des 
Françaises. 


l’idée de Bettina 


Sur une robe 
précieuse de 
grand couturier, 
Bettina porte en 
guise d’étole un 
petit plaid rou- 
ge de laïine lé- 
gère qu'elle a 
acheté pour 
trois fois rien 
en Irlande. A 
côté d'elle, la 
dame - à- l’étole- 
de-vison se sent 
peut-être plus 
riche, mais plus 
élégante ? 

L'originalité 
en tous genres, 
a écrit le philo- 
sophe Alain, est 
une manière ini- 
mitable d'être 
comme tout Île 
monde. 











on dites. à 
Sa tenue pour faire des courses esi rcompoxre 
d'une jupe de flanelle grise et d'une veste de 
flanelle marine achetée toute faite, Bettina la 


porte sur une chemise d'homme dont elle 
remonte le col ferme par une épingle d'=-"ent, 





Pour le soir, une robe en f 1 er ra vice 
ton sur ton (Givenchy). Le raffinement des 
escarpins dans le même tissu. En choisissant, 
Bettina pense toujours : cette robe sera-t-elle 


facile à repasser, à emporter en voyage ? 
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HEA TRE 


Un jestin 
de nids d’hirondelles 


A ceux qui prétendent que son 

théâtre est un régal pour manda 
rins lettrés, un festin de nid d'hiron- 
delles, Arthur Adamov rétorque que 
nul théâtre n’est moins littéraire, et 
qu'il a fait de la scène le lieu même 
de l’action, I est vrai : si l’on prend 


au hasard quelques répliques dans 
l’une des cinq pièces jouées — et pu- 


bliées — jusqu'à ce jour, l’on ne peut 
nier l’extrème simplicité du dialogue, 
son apparente modestie, son manque 
total de lyrisme, voire de toute affir- 
mation métaphysique ou idéologique. 
Pas plus que l’on ne peut contester le 
souci qu'a l’auteur de tout rendre vi- 
sible, de traduire par l'action scénique 
les démarches de la pensée, le désar- 
roi ou l'impuissance des personnages, 


leur solitude, Il n’en demeure pas 
moins que ce théâtre est abstrait, que 
chaque pièce d’Adamov a la beauté 


sèche d’une épure, que rien jamais ne 
s’y incarne vraiment. Mais il est riche, 
intéressant, et non dépourvu de ten- 
dresse, sous son humour grinçant. 


Le Professeur Taranne (dont on a 
dit, ici même, qu’il fut très bien 
monté à Lyon par le jeune animateur 
Roger Planchon) constitue la poutre 
maitresse du spectacle, Adamov y 
illustre deux thèmes qui lui sont fami- 
liers : la difficulté de paraître aux 
yeux des tiers ce que nous sommes 
vraiment, ou du moins ce que nous 
croyons être, thème essentiellement 
pirandellien et l'étrange fascination 
qu'exerce toute persécution sur celui 
qui en est la victime, l’incite à devenir 
ce qu'on l’accuse d'être. 

Ainsi le Professeur Taranne, accusé 
à tort d’exhibitionnisme, harcelé par 
la police, se dépouille peu à peu de 
son arrogance, de sa dignité, de sa 
lucidité même, et finira par accomplir 
le geste honteux qu'on lui reprochait, 

Le thème de Comme nous avons 
élé est plus confus. Cette petite pièce 
construite sur un artifice si gros 
que cela vous ôte jusqu'à l'envie de 
le reprocher à l’auteur, baigne dans 
une atmosphère irréelle, onirique, Elle 
est attachante, mais sans grande effi- 
cacité dramatique. 

Avec Mon Colonel, Paul Gégauff, 
jeune romancier, fait ses débuts à la 
scène, Cet acte, où l’on voit un qua- 
tuor assez cynique expédier aux 
« Incurables » un vieux colonel exsan- 


gue et délabré, n'est pas sans talent, 
Ni sans parenté avec Anouilh, dans 


ses jours les plus noirs. 

La distribution de l'ensemble du 
spectacle est irréprochable. Elle réu- 
nit : Jacques Mauclair (Taranne), 
Margot Lion, que l'or. a plaisir à re- 
voir, Tsilla Shelton, vieillard hallu- 
cinant, Jean Martin, l'astucieux et 
sensible R.-J, Chauffard, F. Ruchaud. 
La mise en scène de J. Mauclair est 
nette, rigoureuse, parfois peut-être un 
peu trop visible. Très bon dispositif 
de René Allio. 


« Œdipe, roi d'Œdipe » 


M HENRI ZAPHIRATOS a 26 ans, 

* une conception hautaine du 
théâtre, des idées généreuses, un style 
parfois éclatant, Lui reprochera-t-on 
de ne point connaître encore les fi- 
celles de son métier ? 

Son Œdipe n'a pas de complexes. Il 
sait, bien avant la révélation de Tiré- 
sias, qu'il a été l’amant de sa mère, 
Parricide par ignorance, il refuse le 
remords. Comme le docteur Rieux de 
Camus, il combat la peste par simple 
goût de l'honnêteté, parce qu'il faut 
bien que quelqu'un s’en charge, Il 
croit en l'Homme et en son bonheur 
et n’a point d'autre but que de vider 
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DU 


Ce tricospécial se fait en 30 coloris et est vendu dans tous 


Page 1: 


Thèbes des fantômes qui la peuplent. 
Et s'il est à la fin vaincu, ce n’est point 
par les dieux, ni par Tirésias, mais par 
la bêtise des hommes. 11 part aveugle, 
au bras d’Antigone, prêchant désor- 
mais un Dieu qui ne serait pas. 
Mais M. Zaphiratos, s'il sait dessi- 
ner vigoureusement un personnage, ne 
sait pas encore composer un drame. 
Les deux premiers actes languissent : 
l’action ne se noue vraiment qu’au troi- 
sième et dernier acte, où la confronta- 
tion suprème d'Œdipe et de Tirésias 
fait enfin naître l'intérêt dramatique. 
On aurait envie de mettre en garde 
le jeune auteur contre la tentation de 
la tragédie grecque. Mais M. Zaphira- 
tos nous annonça déjà que sa pro- 
chaine pièce évoquera la guerre d’In- 
dochine. (Aux mardis de l'Œuvre.) 


A voir : 
@ Grave Un nommé Judas. — La 
Volupté de l’Honneur. — La Reine 


Comment s’en débarrasser. 

® Gai Le Mari, la Femme et la 
Mort. — La Manière forte. — Crino- 
lines et Guillotines. — Clérambard. — 
Nina. — La Reine-mère. 

@ Télévision : La Machine infer- 
nale, de Jean Cocteau. Mardi 25, 
20 h. 35. 


CINÉMA 


« Monika » 


Morte. — 





E film suédois rappelle curieuse- 
ment, par sa facture, les bandes 
italiennes. Même souci de vérité, d’au- 
thenticité, voire de crudité dans le 
détail, même refus des conventions 
cinématographiques et des convén- 
tions tout court. 
Le résultat fait quelquefois grin- 
cer des dents, il est loin d'être tout 
à fait satisfaisant, il mérite cependant 


d’être analysé parce qu’il illustre 
cette tendance irrépressible du ci- 
néma mondial à se libérer de son 


rôle de fabricant de rêves. 
La Suède, quel ’on imagine facile- 





HARRIETT ANDERSON 
Eperduement charnelle. 


ment comme un blond paradis socia- 
liste, voici ce qu’on nous en montre: 
cinq personnes vivant dans une pièce, 
le père qui s’'enivre, la mère qui 
s’'épuise sur son baquet à lessive, et 
la fille de 18 ans qui s’évade parce 
qu’elle a une furieuse envie de plai- 
sir, parce qu’elle a vu au cinéma 
qu'on peut vivre autrement que dans 
la boutique d’un fruitier à se faire 
trousser par les commis dans les 
cageots de légumes. 

Même révolte chez un garçon de 
20 ans. Ils s'emparent du petit ba- 
teau à moteur qui appartient au père 
du garçon, et ils partent. A ce mo- 
ment du film, le spectateur, bien 


dressé, intoxiqué par la vérité et la 
cinématographiques, 


morale prévoit 
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SOIR, UN SEUL 


PARIS EN PARLE... 


aisément la suite. Idylle romantique 
sur les lacs de Suède, jeune fille en- 
ceinte et abandonnée, comme il se 
doit, et un suicide, peut-être parce 
qu’il faut bien finir les films et punir 
les révoltés ! Une bonne vieille his- 
toire, se dit-on. 

Mais voilà que le spectateur s'agite. 
Idyile sur les lacs ? Oui. Mais nulle- 
ment romantique. Eperdument char- 
nelle, avec cette violence dans l’image 
propre au cinéma suédois, avec un 
souci de dépoétiser l'amour qui fai- 
sait, l’autre soir, rugir la salle. 

Ce garçon en bannière, cette fille 
à la culotte sale qui s’étreigñent âpre- 
ment, c’est évidemment tôut ce avec 
quoi le moins lyrique des spectateurs 
refuse de s'identifier. 1 

La fille, Monika, est enceinte. Ouf ! 
Nous revoilà sur des rails. Mais non. 
Elle ne gémit pas, elle s’en moque. 
Un mäuvais moment à passer. Elle ne 
rêve pas de jolies brassières, elle rêve 
d’un gigot et le vole. Punie ? Même 
pas. Abandonnée ? Non. C’est elle qui 
abandonne le garçon parce que le 
cercle infernal s’est refermé sur eux, 
et qu'après quelques mois de désir et 
de plaisir sous le soleil, ils se retrou- 
vent là où en étaient leurs parents : 
la petite chambre sordide, le bébé qui 
pleure la nuit, l'argent difficile... 

Ce jeune homme tenant contre lui 
le nourrisson que Mônfka, animal 
affamé de plaisir, lui laisse entre les 
bras, c’est la dernière image d’un 
film plein de lenteurs, de lacunes et 
de fautes, qui choquera, qui irritera, 
mais qui a le mérite singulier de se- 
couer les, oripeaux , sous lesquels le 
cinéma tourne comme un vieux che- 
val de cirque. 

Réalisation : Ingmar Bergman. Avec 
Harrielt Anderson. 


t 


« Sang et lumière » 


S ANG ET LUMIERE, de Joseph 

Peyré, était un bon livre, Sans 
doute parce qu’on y parlait beaucoup 
de taureaux, de corridas, et un peu de 
la façon d'aimer à l’espagnôle. Mais, 
par les soins de cinéastes profon- 
dément convaincus que seul l'amour 
est commercial, ce livre sur la mort 


est devenu une navrante bleuette. 
On y voit Daniel Gelin, matador 
transi, ramper aux pieds de cette 


exaspérante poupée nommée Zsa-Zsa 
Gabor. “Dès le début du film (doublé 
de surcroit), on espère de toutes ses 
forces, non pas assister à une esto- 
cade mais à la magistrale volée que 
mérite cette volaille, Ce qui fausse 
tout. Lorsque, dans la. plus forte scène 
empruntée au livre, le matador se pré- 
pare pour son. dernier combat et 
éprouve une atroce solitude parmi ses 
admirateurs agglutinés, on comprend 
mal. On croit qu’il pense encore à 
ses affaires de cœur, alors qu'il est en 
train de découvrir, dans cette heure 
glacée précédant la furie des arènes, 
que la vie elle aussi est un combat 
solitaire. 

Quelques instants de tauromachie 
arrachent enfin le film à la niaiserie 
de son scénario ; mais il est trop tard, 
pour Gelin, pour les taureaux, pour 
tout le monde. La fête est finie sans 
avoir commencé. 

Réalisation Gecrges Rouquier. Avec 
Daniel Gelin et Zsa-Zsa Gabcr. 


« Pain, amour et fantaisie » 


IEN. Un de ces films légers et 
creux qui fondéent dans la mé- 
moire, mais que l’on a vu sans dé- 
plaisir, parce qu'ils ont la chaude sa- 
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veur de la terre italienne, misérable 
et gaie sous le soleil. 

Rien. Mais le brigadier de gendar. 
merie a l’humour parfait de Vittorip 
de Sica; la sauvageonne, mal débar. 
bouillée, pousse son âge avec la grâce 
ronde et vivante de Gina Lollobri. 
gida; le tout est bavard, rieur, sans 
importance, mais sans prétention, 

Réalisation : Luigi Comencinia. Avec 
Vittorio de Sica et Gina Lollobrigida, 


A voir : 


En première vision : 
Monsieur Ripois. — Carrousel fantas. 


tique. — Les Femmes s’en balancent, — 

Comment épouser un millionnaire, — 

Vacances romaines. — Le Défroqué, 
Ailleurs 


Tant qu'il y aura des hommes (Ave. 
nue). — Les Enfants d’Hiroshima (Bo- 
naparte). — Avant le Déluge (Caumar. 
tin). — Les Vitelloni (Ursulines), = 
Hôtel du Nord (Radio-Ciné Opéra), = 
Jeux Interdits (Studio Raspail). 

A la télévision : Quai des Crfèvres, 
Dimanche 23, 20 h. 50. 


EXPOSITIONS 
Le Salon de Mai 


ONDE depuis dix ans pour favo- 

riser le nouvel essor de l’art fran- 
cais, le Salon de Mai reste fidèle à sa 
formule de l’abstraction, de la non: 
figuration et de la défiguration. On ne 
saurait trop revenir sur la monotonie 
de la plupart de ces essais, dont les 
plus aimables feraient d’agréables 
motifs pour tapis ou tissus d’ameuble- 
ment, et dont le prototype est donné 
par le rudimentaire décor floral sur 
toile blanche de Matisse. 

Même remarque pour la sculpture, 
ensemble de formes aberrantes, visi- 
blement conçues pour susciler l'éton- 
nement, et qui n’étonnent même plus, 
tant est vide au bout de ses trouvailles 
la recherche systématique de linso- 
lite. 

Au milieu de ces formules élémen- 
taires, non sans équivalence avec les 
exercices préalables et les gammes 
dont un musicien n'aurait jamais 
l’idée de composer un récital, notons 
Clavé, Aispiri, Génis. Ils sont parmi 
les rares ici qui savent maintenir 
dans leurs impératives proportions 
l'expression de leur personnalité et le 
souci des buts réels de l'art. 

Musée d'Art Moderne, 11, 
Wilson, jusqu'au 30 mat. 


avenue 


Le Salon de la Nationale 
PRES avoir fait longtemps équipe 
avec le Salon des Artistes fran- 
cais, sous la dénomination commune 
de « Salon », la Nationale s’est séparée 
de son coéquipier, labandonnant à 
ses neiges éternelles, à ses femmes en 
sucre, à ses personnages en bois, el 

se présente seule cette année, 
Le climat est l'opposé de celui du 
Salon de Mai, Nous baignons — plu- 
sieurs milliers de toiles — dans la 
tradition. Dans les salles du bas (il y 
a peu d’espoirs pour la peinture pré- 
sente et à venir dans les salles du 
haut) on rencontre beaucoup de 
peintres connaissant bien leur métier, 
pleins de qualités réelles. On aimerait 
à en rencontrer davantage qui don- 
nent à ces cœualités une expression 
plus personnelle, plus vibrante, plus 
audacieuse. S 
Palais de New-York, jusqu'à fin ma. 


Christiane Warnod 

RES et pommiers en fleurs, Les 

bancs bleus et la table verte. La 
mer et les jardins, Par le jeu des 1n- 
tenses verts normands, rehaussés d'al- 
liances de tons vifs et délicats où 
s'accordent les fleurs, le ciel et la 
mer, Christiane Warnod, dans celle 
exposition consacrée à Honfleur et à 
ses environs, sait restituer avec Un 
charme sensible cés paysages qu'elle 
aime. 

Galerie Charpentier, Fgq Saint-Ho- 
noré, jusqu'à fin inai. 


Yves Brayer 


C'EST la première € x positio® 

4 d'aquarelles de Brayer. On y re 
trouve la plupart des thèmes de son 
œuvre peinte chevaux de la Ca 
margue, rocailles provençales, com” 
d'eau et plages de la Méditerranée: 
D'une écriture large, tachées avec 
aisance souple et sûre, elles die 
avec bonheur les impressions © 
peintre, 

Galerie de l'Art Vivant, 56, rue La 


Boétie, jusqu'à fin mai. 
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MUSIQUE 
Un seigneur : Wallfisch 


A L'ECOLE Normale de musique, 
devant cinquante personnes, 
Ernst Wallisch, alliste d'origine rou- 
maine qui fait carrière en Amérique, 
a donné une bouleversante démons- 
tralion de son art. 

Entre ses mains, lallo cesse d’être 
l'instrument nasillard qu'on connait, 
pour se transformer en un messager 
de pure musique. À 

Wallfisch joue de Fallo comme 
jouait du violon l'Enesco de la grande 
époque : à la fois comme un inspiré, 
avec une apparence d'improvisation 
très subtilement tzigane, et comme un 
de ces rares seigneurs qui pensent 





la musique, qui se font, de Chaque 
chef-d'œuvre, une conception d’en- 
semble qu'ils exécutent  rigoureuse- 
ment, jusque dans ses plus petits 
détails. 


Au piano, Lory Wallfisch donne à 
son partenaire une réplique d’une 
exemplaire discrétion, 


« Résurrection » 


L'OPERA-COMIQUE a un nouveau 
directeur : François Agostini est 
un homme énergique, aux idées 
claires, musicien, et connaïssant Îles 
problèmes du chant. On peut en es- 
pérer beaucoup, La reprise de Résur- 
reclion, d'Alfano, était prèle lors de 
son installation ; on a tout de même 
l'impression que certaines qualités de 
cette représentation, dont il a sur- 
veillé les dernières répétitions, lui 
sont dues, 

On crie moins, beaucoup moins que 
dans le récent Paillasse : la mise en 
scène de Jan Doat est vivante, natu- 


relle et juste à souhait; Patricia 
Neway est une tragédienne lyrique 


aux effets de jeu parfois un peu exté- 
rieurs, mais certainement sincère, et 
qui, chose capitale, a fait vocalement 
de magnifiques progrès. Si Jobin a 
un peu déçu par le côté conventionnel 
de son jeu, Michel Roux, d'une mer- 
veilleuse simplicité, a enregistré un 
des succès personnels les plus mérités 
dont un jeune chanteur puisse rêver. 
Regreltons seulement la médiocrité de 
Mme Matlio, qui gâche une partie du 
second acte. 

Au pupitre, Sébastian a fait effort 
pour tempérer ses habituels excès et 
y a, dans l’ensemble, pas mal réussi. 
La partition en valait la peine : elle 
demeure comme un document, tou- 


— et 


| Fête des mères 
chez le Heuriste 
André Baumann 


Ne laissez pas passer celle fête tou- 
chante saus envoyer des gerbes de fleurs 
et des cadeaux fleuris qui seront pré- 
sentés d'une façon prestigieuse. Offrez 
des fleurs, payez-les par chèque ou par 


traite. Frais généraux qui rapportent 
sympathie et affaires. André Baumann, 
9%, bd du Montparnasse, Paris-14°. 


DAN. 89-73. Service mondial. 
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CETTE SEMAINE 


jours curieux, souvent émouvant, d'un 
angage et d’un style essayant de 
concilier, aux environs de 1900 en 
Italie, dans la forme du drame lyrique, 
la vision de Wagner et celle de Puc- 
cini. Bien entendu, à vouloir mettre 
Tolstoï en musique, on risque sou- 
vent de manquer d'épaisseur, d'écrire, 
faute de mieux, une musique à deux 
dimensions. Mais les accents poi- 





ParRiciIA NEWAY 
Sincèrement ressuscilée. 


gnants abondent, au deuxième et au 
trorsième acte surtout, et Flæœuvre 
méritait cette tentative — réussie — 
de résurrection. 


L'Opéra de Berlin 


E Don Giovanni de 

Berlin est un modéle de style, 
d'honnèteté, d'authenticité  mozar- 
tienne et musicale, Aucune voix de 
l'ensemble n’est exceptionnelle, sauf 
peut-être celle de Clara Ebers ; aucune 
n’est faible, mème si on peut imaginer 
un meilleur ténor pour Octavio. Mais 
sous la direction de Johannes Schuler, 
un orchestre discret, clair et délié, et 
un ensemble d'une supérieure homo- 
généité ont donné, du chef-d'œuvre 
de Mozart, une interprétation parfai- 
tement équilibrée, eélagée, planifiée, 
est-on tenté d'écrire. Il n’y a pas de 
quoi crier au miracle ; mais dans cette 
humilité devant le texte, peut-être un 
peu exempte de flamme, quel exemple 
pour tels cabotins, fussent-ils illustres! 
Contrairement à la mise en scène 
d'Aix, celle de Berlin demeure fidèle 
à la localisation au xvi' siècle et dans 
une vraie Espagne, demandée par le 
texte. Les décors sont beaux, celui de 
la petite place, au deuxième tableau, 
est particulièrement évocateur. Les 
costumes sont ternes, mais peu im- 
porte : la richesse est ailleurs. 


l'Opéra de 


À entendre : 


@ Quatuor à cordes de l'Opéra de 
Bertin. Chostakovitch, Schubert, Ravel, 
Dimanche 23, Champs-Elysées, 21 h. 

@ Wilhelm Kempf et Schneiderhan. 
Sonates de Béethoven. Vendredi 21 et 
mardi 25. Pleyel, 21 h. 


@ Arthur Rubinstein. Jeudi 10 à 
Chaillot. 
RADIO 
@ Dimanche 23 à 20 h. 30 Pierre 
Fournier avec l'erchestre dirigé par 


Igor Markevitch. 
DISQUES 


« La Nativité » de Schütz 


[ EINRICH SCHUTZ (1585-1672) de- 
vient un musicien à ia mode et il 

est juste que l’on s intéresse à ce grand 
compositeur dont la-foree d'âme, la 
foi sincère, la profondeur de senti 
ment, } « expressionnisme > candide, 
la nostalgie de la clarté et de la 
plesse italienne composent une person- 
nalité des plus attachantes. 
La Nativité (Weinachls 


sou- 


hisltorie) a 


été écrite -en 1661 -à la fin d'une vie 
heurtée et douloureuse, Il est d'au- 
tant plus émouvant de constater l’ex- 
quise tendressé ‘qui traverse cet ora- 


torio dont les sept parlies encadrées 
d'un Prologue et d'un Epilogue ont la 


fraicheur d'un tabieau a'lemand du 
XV: siècle. 
Gunthild Weber (soprano), Hans 


Hess (ténor), Paul Gremmer (basse), 
les chœurs de la Kantorei der Drei 
konigskirche et ke Collegium musicum 
de Detmold sous la direction de Kurt 
Thomas forment un ensemble homo 
gène dont linterprétation est parfaite 
ment appropriée à l'esprit de Schutz. 

(1 disque 30 cm 33 lours. OL-LD 9% 
Oiseau Lyre.) 











LETTRES 





FFENSIVE de printemps : sept 
prix liliéraires décernés dans la 
même journée ; mais on renonce à 
trouver un chef-d'œuvre inconnu 
(voir page 11). @ Inquiels de l'avenir, 
nos contemporains interrogent le plus 
lointain passé : les Editions de la 
Table Ronde partent À la recherche 
d'Adam, avec Herbert Wendi, mais 
our les Editions Plon et André 
Éenet l'homme de Piltdown est une 
fraude, c'est L'Homme à la recherche 
de ses ancêtres dont il faut s'occuper. 
© De nombreux et précieux inédits de 
Georges Bernanos sont présentés par 
Albert Béguin, dans Bernaïos par lui- 
méme (Ed. du Seuil) et dans une ré- 
édition de La Joie au Club du Meil- 
leur Livre 
* 
E texte peu connu de Marx que 
les Editions Gallimard publient 
sous le titre La Russie et l'Enrope, 
s'appelle en fait Révélations sur 
l'histoire diplomatique du xvim* sié- 
cle. On y voit un Marx passionné par 
les intrigues des diplomates, fes 
complicités entre nations et la valeur 
des hommes d'Etat. Si ce texte « ré- 
vèle > quelque chose, ce ne sont pas 
tant les détails de la politique anglo- 
russe qu'un Marx chroniqueur 

Il est peu scrupuleux de conclure 
à partir de là que, puisque Marx, his- 
torien, parle « du projet d'agression 
universelle » de Ja Russie du xvur, 
Marx, économiste, serait hostile à Ia 
Russie communiste du xx° siècle, Ce 
texte ne permet rien de tel. 

S'il est souhaitable d'analyser Îles 
rapports entre marxisme et commur- 
nisme, encore faut-il que ce soit à 
bon escient, H y a sans doute un 
paradoxe du marxisme contraire- 
ment aux prévisions de Marx, le 
communisme n'a pas réussi dans Îles 
pays les plus industrialisés (Angle- 
terre, France) mais dans les pays 
arriérés et agraires (Russie, Chine). 
Ce n’est pas en publiant un texte 
oublié que lon peut résoudre de telles 
énigmes ni retourner Marx contre les 
communistes. 

* 


4 TETE HAUTE (Ed. Julliard), 

de René Laporte, est l'histoire 
de Ja mort d’un homme, « L'Onele », 
professeur de Lettres, se suicide pour 
sortir, dans l'honneur, d'une existence 
qu'un mauvais scandale allait dé- 
vasler, Bel exemple de cette délica- 
tesse morale, presque désuèle, qu'il 
falluit René Laporte, si cruellement 
disparu, pour sentir et dépeindre. 

* 


BE!155 journées, souris du temps, 

Vous rongez peu à peu ma vie... 
disait Guillaume Apollinaire. La col- 
lection « Ecrivains de toujours » 
consacre au poêle un volume où, à 
travers documents, manuscrits et pho- 


los, Pascal Pia tente de retrouver Île 
dessin de celle vie, Essai attachant 
mais an peu maigre. 

a 


Pour les amateurs de livres à succés, 
deux romans habiles 
« La Volupté d’être » 
par Maurice DRUON. 


UELLE étrange défroque Maurice 
Druon est-il allé dénicher dans le 


placard aux fantômes celle d'une 
ancienne courtisane, Ja Sanziani, 
l'une de ces amoureuses qui civilisé- 
rent, assure lauteur, une société 
désormais trop obluse mème pour 
s'en souvenir, 

La vicille dame, ilulienne de nais- 
sance, est en train d'agoniser dans un 

misérable hôtel romain (c'est 
l'Hôtel d'Angleterre, où bien des 
Français de passage à Home eurent 


l'impression de vivre luxueusement 


que Druon qualifie de la sorte) et ln 
mourante, hallucinée, consacre Îles 
derniers jours de sa vie à revivre, à 
rebrousse-lemps son prestigieux 
passe 

Bien que d'une pâle un peu russise, 
l'histoire pouvait être divertissante, 
dans lu veine de ces volumes (Lu Fin 
des hommes) assez scabreux et tres 
vivants où Druon s'emplova à nehever 
d: ridiculiser Îles « grands d'une 
petile epoqin 

Mais ici, au heu de distiller ave 


ordinaire les souvenirs «de 


l'auteur des Haiss: 
idéalise ln Sanziai 
qu'une héroine, 


sa verve 
amoureuse, 
dans le vague, 1 
et en fait mieux 
divinité. A le re, partager la couc bn 
des hommes illustres, posséder des 
bijoux, des femmes de chambre et des 
pabuis à Venise, un corps superhe ct 
la premiere place dans les chroniques 
mondaines, 
prème, cetle 


son 


une 


bonheur si 
valupte 


c'est ca 
fauimeuse « 











d'être », but véritwble de toute hunte 
recherche humaine. 

Qu'on les nomme héluires, geishas, 
buyadères, favorites, lorettes, lionnes 
ou cocolles, certaines courtisanes fu- 
rent assurément des femmes remar- 
quables. Mais le propos de l'auteur, 
exposé duns une préface solennelle, 
est de prouver qu'il s'agissait d'un 
type d'humanité supérieure dont il 
déplore qu'il soit en voie de dispa- 
rilion. 

Cet embryon d'« essai sur la cour- 
tisane », trop sommaire pour convain- 
cre, alourdit un roman qui cût gagné 
à moins prétendre, 

La Volupté d'ètre prouve essentiel 
lement ce que les précédents ouvrages 
de Maurice Druon avæient laissé en- 
trevoir : à travers un grand lalent de 
comeur, une singulière méconnais- 
sance de la vérité et de ln réalilé des 
femmes. 


Vivre en grande courtisane, c'est un 


vœu masculin. 

D'ailleurs, en laissant lu  vicille 
Sanziani lideuse, ruinée, vublice, 
désespérée, s'abandonner à lu folie 


dans le si sordide hôtel d'Angleterre, 
Maurice Druun en convient mvolon- 
luirement lui-mème : être courtisane 
n'est vraiment un destin enviable 
ur personne, pas Même pour une 
emme. 
Julliard, 272 pages, 600 francs. 


« Chiens perdus 
sans collier » 
par Gilbert CESBRON. 


L: nuit, dans les grandes villes, une 

brigade fait sa ronde. Elle cher- 
che les enfants perdus, les adoles- 
cents en fuite, qu'elle ramènera — 
comme des chiens sans collier — 
à la « fourrière ». 

C'est au juge pour enfants qu'il 
appartiendra ensuite de décider de 
leur sort — maisons de correction, 
de sauvegarde, adoption et par là 
de leur vie entière, 

Ces problèmes sont vrais, peu sou- 
vent étudiés, et par là Gilbert Ces- 
bron, auteur des Saints vont en enfer, 
intéresse et inquiète. Seulement, en 
lisant les péripèties qui mettent aux 
prises le juge pour enfants Lamy et 
plusieurs de ses petits condamnés (ou 
plutôt protégés), on ne peut s'empé- 
cher de penser qu'il s'agit non d’une 
enquête ou d'un roman mais d’un 
plaidoyer, Plaidoyer en faveur de vic- 
limes, bien sûr, mais que l'auteur 
défend trop son livre déborde de 
bonne volonté et de personnages au 
grand cœur. Ce n'est pas ainsi, en 
blanchissant les uns et escamotant les 
autres (ce qui donne l'impression de 
vivre dans un univers mamichéiste où 
le mal n'est le fait de personne), qu'on 
dénonce efficacement des abus. 

Si Gilbert Cesbron, qui a de la vi- 


gueur, veut écrire mieux que des 
romans Commerciaux des réquisi- 
loires il faut qu'il consente à voir 


aussi les mauvais côtés de lu vérité. 
Sinon, il continuera d'écrire des 
Chiens perdus sans rcollièr, contes 


de fées sociaux, agréables à lire mais 
sans vraie portée. 


Robert Laffont. 390 pages 


Presse 


8 Les Fleurs de Tarbe : À propos 
des Quatre Coins, le nouveau roman 
de Dominique Rolin, et de son héroine 
Yo, Robert Kemp écrit dans Les Nou- 
velles littéraires « Yo est une sorte 
de Trinité Télémaque, de Poulbotte 
adolescente ; et les vilains mots créent 


une nuce de mouches noires sur cette 
jeunesse en fleur. 
« Elle est la finesse et la gräce 


mêmes, Mme Dominique Rolin ! Il ne 


faut pas qu'elle s'encanaille ; ah! 
non ! Elle n'est pus, elle ne doit pas 
ètre la poétesse de la zone, le Théo 
crite de la prostitution mi lAnacréon 


des bi 
® G(ivorges 


reniar que le 
| 


tros 

Concron, dont on vaut 
premier roman Les 

Grandes Lessites. publie Les Chemins 


écarte A son set, Kleber Hacedens 
(Paris-Presse) écrit « Des les pre 
mières lignes, M devient evident que 


Georges Conchon possède à un point 
remarquable le don le plus populair: 
du romancier qui est celui. de. créer 


des personnages, de donner l'impres 
d'une intense réalité. On peut 
propos, il ser: sen 
Balance, de Flaubert 


sion 
Parier qua 


t L q vesthon de 


st) 


et, en général, de tous ceux que Îles 
critiques considèrent Ce rm de 
< x one ETS » 

Dans eme Miel Hobert 
Poulet tHivaorelr mul € La Comcdi: 
humaine est tout près; par -imslant, 
cela va méme jusqu'au pastiche. Pen 
fous uussi Lu maurrulhen vire vivesent 
sur les pointes. commune celle de Slen 
dhal. » 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAI 


Comme chaque semaine, notre éminent collaborateur M. François Mauriac, de l’Académie française, 
commente librement ici les événements de l’actualité politique et littéraire. 


os... 


14 MAI 


H.. soir, L.…., arrivé 


de Madagascar, nous rapporte sur le sultan 
ce que le secret professionnel lui permet de 
nous dire, fl l'a trouvé transformé par 
l'épreuve, très sercin. [... ramène à ses pro- 
portions exactes une fortune dont le souve- 
rain n'a pas l'administration, qu'un dahir 
peut lui enlever à chaque instant et sur les 
revenus de laquelle il doit faire vivre trente 
personnes. Tout demeure à ses frais. Si on 
avait continué à lui faire faire le tour du 
monde, il aurait dû payer. La police très 
correcte, bien différente de celle qui, en 
Corse, se gobergeait à ses dépens. 


Tout compte fait, nous gardons cet inter- 
locuteur, Au Maroc comme en Tunisie, c’est 
le grand problème. En Tunisie, on ne fera 
rien sans entente directe avec Bourguiba 
notre destin, sur ce point, aura tenu au veto 
de M. Martinaud-Déplat ! Mauvaises nou- 
velles de ce côté. La détente n’a été due qu’au 
départ de M. de Hautecloque. Les prochaines 
élections risquent de rouvrir l’ère des atten- 
tats. Impopularité du bey. 


Je suis rentré à une heure du matin. Et, 
ce soir, diner de L’'EXPRESS où, avec 
MM. Mendès-France, Armand et Robert Schu- 
man, je parlerai à des délégations des gran- 
des Ecoles, répondrai à leurs questions. 
Fatigue, accablement. Les heures qui précè- 
dent ces sortes d'épreuves me rappellent les 
veilles, d'examen de ma jeunesse où je ne 
pouvais me nourrir que de lait froid, mais il 
s'agissait alors d'épreuves imposées. Aujour- 
d’hui, à l'heure de la retraite, quel démon me 
pousse ? 


Obsédé par ce que j'ai entendu hier soir : 
ce drame de l'Afrique du Nord, je l'aurai 
vécu heure par heure. Cette chaîne sans fin 
des deux terreurs qui s’enfantent l’une lau- 
tre, qui fait naître la répression de l’atten- 
tat, l’attentat de la répression, ce malheur a 
un aspect quotidien et que le journal nous 
rapporte film policier monotone, film à 
épisodes. Mais ce malheur a un autre visage, 
un visage caché : un suspect arrêté, inter- 
rogé dans des conditions souvent cruelles, 
mème s’il est relâché, ne garde pas pour lui 
seul son ressentiment. Il a des amis, des 
compagnons, des frères, mais surtout il a des 
fils. Cette génération qui naît, s’instruit, 
grandit dans l’atmosphère empoisonnée des 
deux terreurs, pour qui ceux que nous appe- 
lons des bandits sont des martyrs, cette gé- 
nération qui mûrira si vite, ces enfants déjà 
adolescents, que sera la France pour eux, 
cette France à qui leurs pères gardent à tra- 
vers tout un reste de vénération ? Mais eux, 
les enfants de colère, ils la haïssent déjà. 


C'est là-dessus qu'il faut avoir le courage 
d'alerter le pays. Il n’est pas d'expression 
plus trompeuse dans notre langue et dont 
nous soyons plus enclins à user et à abuser 
que « gagner du temps ». En politique, 


gagner du temps, c’est le perdre au sens 
absolu : c’est gâcher d'avance le temps qui 
sera vécu par nos enfants, lorsque notre 
génération aura passé la main. Par nos en- 
fants, par les enfants marocains, tunisiens, 
algériens. Par tous les Africains. 

Cette humanité adolescente qui n’est pas 
née encore à la vie publique, dans ces pays 
dont le sort est lié au nôtre et qui nous ont 
été confiés, en ce moment nous lui créons sa 
figure éternelle. Elle sera demain telle que 
nous la pétrissons aujourd’hui. C’est à se 
frapper la tète contre les murs quand on voit 
les Français prendre au Maroc des mesures 
dont, faute d'imagination, il faut le croire, 
ils n'envisagent pas les suites. Car ces sor- 
tes de crimes sont des crimes de la bêtise 
« L'énorme bêtise, la bêtise au front de tau- 
reau » dont parlait Baudelaire : c’est essen- 
tiellement la bêtise policière. Hé quoi! Ils 
ne la voient donc pas, cette immense foule 
muette d'enfants qui touchent à l'âge 
d'homme, chez les peuples protégés, et qui, 
tous ces temps-ci, enregistrent ce qu’ils 
voient et ce qu’ils entendent, recueillent, au 
jour le jour, les leçons de l’histoire et pas 
seulement de celle qui se déroule à leur 
porte. Pour la déchiffrer et pour l’interpré- 
ter, ils n’ont pas besoin de savoir lire. 


15 MAI 


D INER de L’EX- 


PRESS. Tout s’est passé au mieux. Il m'a 
semblé que le contact s’établissait aisément 
avec le public. Découverte que l’on fait à 
mon âge de n’avoir pas tenu compte de ses 
possibilités. Durant toute ma vie, j'aurai été 
à mille lieues de penser que j'étais capable 
de m'adresser, sans texte, à un vaste public, 
d’improviser, de le faire rire. Sans doute ai-je 
obéi d’instinct à l’exigence de l'œuvre que je 
portais. Comme elle est écrite aujourd’hui, 
j'entrevois ce que j’eusse pu faire d’autre si je 
n'avais pas été romancier ou si j'avais été 
arrêté dans cette voie par l’insuccès. Etrange 
printemps de la Saint-Martin où pointent les 
bourgeons qui n’auront pas le temps de s’ou- 
vrir. L'âge de la retraite est, en fait, l’âge de 
la disponibilité. Que ce soit Dieu qui en béné- 
ficie, et non le monde. 


16 MAI 


RS : reçu 


ce matin la lettre d’un confrère de race 
kabyle qui fait écho à ce que j’écrivais hier 
au sujet des nouvelles générations de son 
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EL 217 


pays : « Rien n’est perdu, me dit-il, qua 

il s’agit des hommes de mon âge : la Fra 

est en eux, qu'ils ne sauraient renier sa 

périr. Mais il y a ces garçons et ces fille 
>our qui la France n’a point le visage dé 

Marianne ou de cette Semeuse qu’on voyait 

ue les pièces d'argent, mais une trogne dé 
ic. » % 
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’AI toujours pensé” 
écrit James Boswell (dans la fameuse Vie de 
Samuel Johnson, dont la traduction vien 
de paraître chez Gallimard) que si l’on vit 
longtemps, il est sage de faire continuellée 
ment de nouveaux amis, pour que la perte 
des uns puisse être aussitôt compensée par 
l’arrivée des autres. J'ai entendu Johnsoff” 
dire à Sir Joshua Reynolds : « Si un homme 
ne fait pas de nouvelles connaissances ent 
avançant dans la vie, il se trouvera bientôt 
seul. L'amitié doit être entretenue cons" 
tamment. » Ces propos, naguère, m'eussent"} 
paru cyniques, mais je vois la solitude def 
hommes de mon âge, même illustres. C'est 
vrai qu’ils ont perdu, peut-être, le goût de 
l’amitié. Pour moi qui l'ai gardé, je ne suis 
pas sûr que le même nom désigne le même 
sentiment qui me possédait du temps de m4 
jeunesse — ou, si c’est le même, l’exigence* 
de réciprocité ne s’y mêle plus. Je ne sais si 
l'amour est imaginable sans cette exigences 
mais l'amitié, je le crois. Comme on n’attend 
plus rien, la moindre attention émeut. 


Je crois que la plupart des hommes « en“ 
gagés » ont des témoins de leur engagement, 
connus d’eux seuls, et qui, pour une part, 
le déterminent. Je ne pense pas ici à l'in 
fluence d’une femme aimée, à ce que Ben 
jamin Constant faisait pour plaire à Mme Ré} 
camier; c’est plutôt le désir de laisser de 
soi une image noble chez des êtres pour qui, 
jusqu’à la fin de leur vie, cela comptera de 
nous avoir connus. 
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